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ALMANACH 

Ï>ÉS MUSES, 

Ou choix des Poéfies fugitives 
de 1^84, 



A L'ANNÉE >7«î. 

JL^tx botAcur de l'Europe époque fortunée « 
tn fuis , moment trop court, intéreflante année, 
chère au cœur des François , chère aux yeux ^^§ 
Savans : 
au fein de notre Hiftoire 
▼a dépofer ta g-oire , 
le Mller à jamais dans la chaiae des tems. 
AanU 178 5« A 
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De tes derçlèVès fœurs, fatale* i la terre, 
rime ayoit vu donnée le fignal de la ^uepre , 
lautre, de toutes parts les peuples défudis^ 
& , fur Tonde incojiftante > 
la fortune floijtante 
fç balancer long-tems entre ks deux partis. 
De grands objets fans doute agitotent leur 
puiffançe : 
des Sujets de Bofton Tutîle indépenclance , 
- ré€(ui],tbre des -droits , k liberté^es «lers^ ^ 
Vit- on jamais combattre 
fur un plus grand théâtre ^ 
de pins haut intérêts , des ennemis phis fiers-? . 
Mais , tant que difperfés dans les champs- de 
Neptune, 
"les vaîlTeau3c toup-à-tour amis de Ta fortune,, 
forprennent des cités , renie vent des vaifTeauz , 
une année exph^nte 
n'annonce à la £ui vante ^ 

que du fang à verfer dans des combats nouveaux. 

Plusheureufe, à tes pie<l$ tu yts NSlars âcPonvone \ 
& , folive à la main , s'embrafTer en automne 
des pei^les au ptintems plus rivaus: c^ue iamaisx 
oui , Thémis & Bejlone^ 
ont treffé ta couroniie 
ées lauriers de l^guerre, & des. fruits de la paix.' 

Cen qA fait J tout'concouiTt aux projets de la 
France : 
le libre Améri<4ia ouYx:e ua commerce îmmenA» 
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avec les compagnchs de fcs heureux travauit» 
Le Nantonier timide, 
fur rélémeiu humide « 
' n*a plus d'autre ennemi que les vents & les eiux» 

Des bords de la Tamife aux rivages du Gange, 
. la liberté renaît , le priibnnier s*échange ; 
la paix éteint par-tout Tardeur de (t venger , 
les chaînes fe détendent , 
les conquêtes fe rendent ; 
' maïs Dunkerque a brifé le ioug de Tétranger. 

Témoins de c« Tratcé , ieul obiet des conquétdb i 
tu vis dans no$ Citcsla pompe de nos fêtes , 
la gloire du Monar^e, & les vœux des fujets: 

&, dans la Capitale, 

la qtatche triomphale 
des Magiftrats, garans du bonheur de la paix* 

ïu visce monumenrrgrenier de rabondance( u)i 
couronné tout*à-coup par une voûte immense » 
pour le peuple alîemblé fe change» en palais *, 

cent faifceaux de bougies 

éclairer leurs orgies, ^ 

& Bacchus introduit au Temple de Cérès. 

' Ces pl^fîrs fuccédolent à ceux d*une autre i vrefl^ 
ce qàe n*avoient point vu ni Rome, ni laGrèc^t 
à Vaide'd^un ballon , plus léger que les vents » 
de nouveaux Prométhées, 
(x) LaJH^eaax Hicds.. . . ^ i 

Aij 
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planant fur les nuées « 
avoient ravi le feii-qui couve dans leurs flancs* 

Que Jafon , par Tattrait d'une gloire nouvelle « 
premier modérateur de la frêle nacelle , 
ait enchaîné les vents , ait fubjùgué les mers x 
c^eft au (iècle où nous fommes 
qu*on a vu , par des hommes , 
Talgle dépoiTédé de Tempire des airs. 

Au même inftant , privés d*un ù nouveau Tpee* 
tacle , 
, des mortels malheureux, par un autre miracle « 
rece voient d*un mortel la vie Se la fanté i 
& leur reconnoifiance 
bénifToit la puifTance 
des refTorts inconnus de l'Ëleâricité* 

Un autre azile enfin ouvert à la vieilleflcf 
. de Taveugle orphelin accueille la fbiblefle. 
Là tendre humanité veille Air tous nos maux ; 
les études (avantes , 
les fources biènfaifantes , 
fous un Poi bienfaifant font des progrès égaux. 

Noble fille du tems, au temple de mémoirp^ 
* '^irâi , je fufpendrai le drapeau de ta glgire , 
' immortel ornement des fofles de Louis 9 
la foule des aônées 
cède à tes deftinées 
rédat qui rejaillit fur e Trône des Lys, 
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Teltinvaîfieau lancé des chantiers de Neptune^ 
ta fait place au milieu de la troupe commune 
des navires chargés d'un fervile tranfport , 

& fa marche impofante , 

fur l'onde obéiiTante, 
femble feule régner , & commander au port* 



A M. LE COMTE DE HAGA. 



ï>. 



' AKS Guftsve-Vafa je vois un Conquérant , 
rilluflre Fondateur defon heureux Smpire; 
Guftaye- Adolphe , à mes yeux auffî grand, 
comme Tautre a fu me féduire. • 
De ces deux Souverains, dans fes brillansportraits» 
la plume de THiftoire a con&cré les faits» 

mais dans ce Prince dont la France 
coniervera toujours le fouvenir chéri , 
& que notre main libre encenfe 
fur l'autel même de Henri; 
dans ce Gufbive enfin « que tout TUnivers nomoM 

avec traofport parmi fes meilleurs Rois , 
l'admire, ic refpe^e « & j'adore à la fois 
le Héros I le Monarque & l'Homme* 

Par m. D'ARf avo« 

Ali) 
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QU:AT ORZ E ANS, 

COUPLETS. 

A . 
.rSL cuATORZEans qu*on cft novice ! 

Je me fcns bien quelques défirs : 

ffi^s le moyen qu'on m'éclairciffe l 

Une âeur fait tous mes plaiûrs : 
« la îottifiance tfune rofc 

peut rendre heureux tous mes momens* 
. £h ! comment aimer autre chofe 

à quatorze ans, à quatorze ans^ 
Je mets plus d'art à ma coëfFure : 

je ne fais quoi vient m'infpirer. 

Kefl*ce donc que pour la £gure 

qu'on aime tant à fé parer > 

Toutes les nuks , quand je repofe , 

je rêve , XBaÔB à des rubans. 

£h ! comment r£ ver d'autre chofe 

à quatorze ans, i quatorze ans ^ 
Une Tofe venoit d'éclore \ 

3c l'obier vois, uns y fonget : 

c'étoit au lever de l'aurore « 

le Zéphir vint la carefler. 
^C'eû donc quand }a fleur eu ëclofe , 

qu'on voit voltiger les amans ! 

Mais hélas! efl-on quelque chofe 

à quatorze ans, à quatorze ans? 

Par Gresskt. 
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B AGATEL LE- 

^ z TOUS Tonlex Toôi pfonetKr 
ààas ce bob , charmante liibelU« 
nonftfoiirrioas , uns nous désourocr , 
aller jufques à Bagatelle. 

Partonf; 4oiiofs-moi Tocre kras; 
la çta^î^tte heuf e nous appelle : 
en cheminant . à peik pas • 
nous parlerons 4c B^gpaieUe» 

Qnoi l.^;à votre pied mignon « 
dans ces fa|»les tourne & duacellc? 
Afleyons-nons iur ce ^uoa; 
c*cft le cheom de Bi8W^«* . 

Aht ift i^ofoîs irons dUhraiTcff T ' 
6c û vous étles moins cruelle 1 
Mais n*aU<s pas vous courroucer 
*à la porte de Bagatelle* 

Quand on ' voOs verroic fims^ manteau t 
dans ce taiUis qui nous recèle « 
le cas ne ferait pas nouveau, 
devant ^lor à Bagatelle. • • • 

Aiv 
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Séchez vos pleurs, point de courretui 
contre un amant tendre & fidèle ^ 
ou plutôt raccommodons -nous 
eo approchant de Bagatelle. 

Mats , fous Tonibrage /avec Myûs y 
}c vois notre voifioe Adèle. 
Vraiment^ Ton n'eft dans tout Paris 
occupé que de Bagatelle, 

Venez , avançons hardiment 
dans la route ancienne , ou nouveUe» 

Un aveugle très-aifôment 
peut arriver à Bagatelle, 

Examinez ce vieux donjon i 
bâti par un Roi y que fa Belle 
jadis fit repentir, dit-on, 
d'avoir trop aimé Bagatelle^ 

Le Portier eft rude & fâcheux^ 
'jt crains fon humeur &r fon zèle* 
Une femme conviendroit mieux 
à la garde de Bagatelle» 

11 VOU6 obferve en fouriant» 
Hélas ! qm peut être rebelle 
à deux beaux yeux, folHcitant 
pour que roA ouvre Bagatelle) 
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Nous {bnimes admis : Jouîffoov^ 
Oh ! qu*icl la Nature eft belle 1 
J*aime fur-tout les environs « 
les approches de Bagatelle. 

Dans rhermîtage aiTeyons-nouSè 
Heureux, en ornant fa chapelle , 
celui <qui pourroit avec vous 
fe faire Hermite à Bagatelle l 

Regardez ces Dieux, ces SylvaînSf 
dont la vigueur eft éternelle : 
ils femblent narguer les humains , 
forcés de quitter Bagatelle. 

Ces eaux , ces grottes , ce palais f 
où le Maître fouvent appelle 
les heureux que fon cœur a faits v 
.tout vousatuche à Bagatelle. 

Mais il faut partir , la nuit vient ^ 
foyez raifonnable , ma Belle. 
On ne peut, vous le favez bien , 
être toujours à Bagatelle. 

Promettez-moi de m*avertir 
toutes les fois, chère Ifabelle» 
que vous aurez quelque défir 
' de faire un tour à Bagiitelte. 

Pa& m. Daulavt dx la Toycmi 

A?. 
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VERS 

A MADAME DÉ SAINT-HUBERTY, 

fouam le râle de Didou» 

jLNiMfTABLE EnchantereiTe» 

quand vous exprimez de Didon 

la donce & naïve rendrefîe , 
& la douleur touchante , & T^eux abandon , 

tout le Public eft dans ïivtt ffe \ 
• & ce triomphe eft mérité : 
Mais )e dis dans mon coin : Sa fenfibilité « 
fcs regards , fes accens , fes foupirs , & fes larme* 

nuifen^ trop à la vérité ; 

quand il faut quitter tant de charmes, 
Ui vraifemblatice manque à Tinfidélhé. 

Pau m. Mahmoktsx. 

é P I G R A M M £. 

Jc^ouRQTJOi Damis eft-îl fi fier? 

en le faine -, à peine'il y prend garde: 
ou , par haikrd $*il vous regarde * 
Dieu fait comment^ & de quel air I 

Par-là peut-être il croit qu'il en impgfe; 
mais à quoi boa ? on ûiit fort bien 
que fi par lui-même il n*eft rien, 

tottf^lés avcnz éat 4té quelque ^h^fe. 

PAiiM;yzeiB. 
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L'ECHO SINGtJLIER' 

, C> ES jours paffés, chez Madame Arabèlle ^ 
Damis vantolt ua écho merveilleux : 
Bah ! lui répond certain Marquis joyeux, 
tm tel écho n'eft qu*une bagatelle. ^ . 

— Maïs favcz-vous , Marquis, pour en parler, 
qu*il redit tout neuf ou dix fo?s } —-Tarare ! 
C*eft dans mon parc, c^eft là qu'il faut aller , 
lor/qUe Ton veut entendre un écho rare. 

— Plus rare... > — Oh ! ouu^— Parbleu ! nou* 

rentendroBs; 
car dès demain , fans faute , nous irofts. • ^ , . 

— A demain , foit I j*y compte ; point d*excùfc. 
Le Marqttis fort, méditant quelque rufe , 
rentre à Thôtel , & demande Sancho, 

ion vieux laquais. — Tu paffes pour habile \ 
s'il le falloit, ferpis-td bi^i;^ Tocho } 

— Otti-dà, Moniteur, car rien n'e$ plus facile: 
Dites-moi ho ! je vais répéter ho f 

^~ Ecoute donc Tordre que je te donne*: ' - 
Deinain matm, nous irons au cMteau ; . 
dans un4>ofquets près delà pièce d'eau, 
va te cacher , fan» rien dire à perfonn« ; 
là , par degrés, afFoi^lifTan^ ta votx , 
conrn^ 9a écho, xij^èst atiimoifts vingt fois 
ce quejtriendra te crier l'un Se Tautre. 

— Suffit , Monfieur î vous ferez fatisfait > 
festendscela mieux que jna patenôtre, 

Àfv) 
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Le leadematfi , placé dans un boiquee, 

l'oreille en Tair , Sancho faifoit le guet* 

Voici venir toute la cotterte : 

chacun difeit : c*eft une raillerie 

j|u*untel écho. -Vous Tentendrez, - Chanfons.! 

'— Quand nous ferons près de cette clairière» 

Vautai bientôt diflipé vos foup^ons. 

Nous y voici, Madame-, commençons ; 

imerrbgez mon écho la première ; 

mais fongez bien qu'il faut enfler vos Tons 9 

& les enfler d'une bonne manière. 

— A vous, Marquis! pour cette épreuve-là, 

Its greffes voix font toujours les meilFeures- 

Lors le Marquis de crier : Es-tu là ? 

L*éihô;répond : J'y fuis depuis, deux heures. 

Pab. m. Pons de Ve&duv. 



VERS 

Pour U Bufit du Prince Henru 

JL/AKS cette imagç augufte & chère» , 

tout Héros verra fon rival « 

tout Sage verra fon égal , 

le tout homme verra (bn frère. 

Par m. }fi Ch.evali«r m B^^ 



i3i»ciPLE enjoué de Thalie, 

toi. qui du bonnet d^Momu* • 

coeffes la tête d'Uranie ; 

toi qui, le martyr dei'eavie» 

au moment ^^u'on te crut exclus 

par une cabale ennemie, 

reviens foudaind'Andâloufie. m < 
^fcortc des Jeux & des Ris, 
pour dérouter la Calomnie^ 
& faire rire tout Paris : 
Salut , enfant de Ja Folie I 

Par un accueil bien mérité-' 
le Public a donc fait juftice 

dcsfotsquit'ontperféeùté; 

en vain leur abfurde malice 

a» Roi t*avoit repréfenté 

comme un fou digne de fupplîce» 

de qui la coupable gahé 

alloit choquant Tautorité , 

compromctMit mainte Excellence; 

le jouoit de la gravité 

de plus d'un Corps plein dlmportance; 

« pouflbit même la licence 

îufqu'à dire la vérité : 

comme Tartuffe maltraité, 

Jtt trouves la même Tçngcan«e^ 
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Qu'un triomphe auffi glorieux 
.échauffe , excite ton courage ; 
pénétre jufques dans les deux, 
baAnis-en«aiaiftt fot perfonnage , 
qu'un flatteur mit au rang des Dieux* 

A ton cauili^^ perfifHage 
immole ces Grands û petits; 
chardons qu*un hafard fit éclore 
où le laurÎQr croiÂbit Jadis; 
fléaux dont le iuxe dévore 
le peuple, objet de leurs mépris; 
que leurs moeurs corrompent encore \ 
tu qui , de titres fouv^nt faux , 
repaifTant >eur ftupidë ivrefle « 
femblent jpenTer que la nobleffe , 
de vertus ainfi que d'impôts, 
exempte leur vaine hautefle. 

Peînst d'une couleur vengerefTe, 
ces vils Pontifes de Thémis , 
prévaricateurs aguerris t 
qui , le front armé d'impodence » 
à la toilette de Cypris 
vont de Tarrôt de l'innocence 
fixer 8c recevoir le prix; 
ces Publicains , aux muas avides , 
dont les cœurs foùx fi reffembkns, 
à la tonn^-des Daa^iifsi» 
ces Vlfirsy connus û loftgfem 
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par cet aliils de la paiflance» 
qui , fur le front de YismoceacCf 
agitent, ians miHe pudeur, 
& les chaînes du mal^teur , 
& le glaive de la rengeance» 

Mais , hâSsat ces ^ces êxvetf p 
célèbre encor , far ta gmttare , 
nos petits talens , nos grands airs 9 * 
& la kirielle bizarre 
de nos jeux èc de nos trarers t» 
qvCun Ccal joar vieillit H répare* 

Chante nos Belles en fareur 
donnant, dans un boudoir mapiçut^ 
le fceptre d'Adminiftrzteur , 
& le rameau Diplomanque , 
êc le ruban do la Valeur, 
& l'aurécrfe Acadénisf{ne « 
& le toge du Sénateur, 
& la fimarre Apoftoliqoe* 

Célèbre nosjennes Héros , 
de Sufren , éiEflaJn^, la FayeUt , 
fe croyant le^ dignes rivaux , 
foiar avoir ( pénible oonquète*!) 
pris d'aflaut. . . des lits-de-repof , 
& mis aux'fers qne^nè caillette. 
Chante les principes nouveaux 
an boudoir ado» en eadMtae; 
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nos bégueules , dites Saphos; 

les conciles de la toilette; 

n^ moeurs libres, nos vers moraux» 

& la guerre de l'ariette , v 

& la juftice des Journaux* 

Rappelle enfin fur notre Scène 
la Joie , au front to^ijours ferein , 
dont le Drame, à pleurer enclin y 
ufurpe fi fort le domaine. 
Au milieu^es ris & des jeux , 
&, toujours de bons mots prediguei 
ranime Tart ingénieux 
de fufpendre au fil d'une intrigue 
relTaim des fpeôateurs joyeux » 
& de le porter, fans fatigue , 
au dénoûment le plus heureux* 

Conferve furtout ta franchife» 
& ton utile liberté : 
le Roi le veut & Tautorlfe. 
£h ! comment de la vérité 
Louis pourroLt-il fe défendre ? 
On le fait bien , Sa Majefté 
iiimera toujours à l'entendre. 

Fax M« Ysrnxnac bs St, Mav«; 
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lA VACHE ET LE LOUP, 

FABLE. 

\J VIL vache , fur fon retour; 

fe plaignoit du mauvais pacage 
•ù des maîtres ingrats !a mettoient chaque tour* 
Ua loup la voit, l'entend, &, contre Ton ufage^ 

il prend pitié de Ton malheur. 
Je fuis vraiment , dît-iî, touché de ta maigreur^ 
viens dans ces bois, auprès de nos tanières y 

ITierbe fine y croît à plaifir: 
tu pourras dans ces lieux paître tout à loi/îr; . 
car ils font défendus par moi , par mes condèten 

Oh ! dans peu tu rengraifleras j 

qui plus eft , tu rajeuniras 

dans un auiH bon pâturage; 
& }e veux que toujours on t*en laèffe^bmr ; 
au conseil que demain nos loups doivent tenîff 
f ouvrirai cet avis , & je paflie pour fage. 
La vache répliqua : Je crois de bonne foi 

que votre difcours eft fincère; 
bailleurs, en fuppofancquelquerdangers pour mcn; 
lorfque i*aurois repris TembOnpoint néceifairey 
je crains trop peu la mort , pour en fentir Telfrois 
î rage où me voilà , terminer ma carrière » 
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ne ferolt, dans le fond , qu'abréger ma misère. 
Mais , que j'aille vivre avec vous! 
Moi ! finir mes jours chez des loups ! 
M!eû préfervent les Dieux ! Je verrois à toute 
heure* 
brebis, agneaux & crier, 8c pérâr, 
ù j'habitois près de votre demeure , 
& je ne pourrols «p'ea gémir. . 
Ce n'eft pas tout ; car vous feriez bombance 
des pauvres Innocens que j*aurois vu mourir , . 
& j'cntendrois vanter votre aflFrcufe abondance. 
-^ Que t'importe que nous mangioas 
des racines ou des moutons? 
Tu hous laîiTeras vivre à notre fantaiûe. 
Confervc taphlloCophie, 
fans critiquer notre régal : 
pourvu qu'on épargne ta vie, 
tout le refte doit t'être égal. 
Non , dit-elle , jamais je ne ferai des vôtres; 
j'aime mieux; skou chécif repas. 
Mal évité^oiy foi ne fuf&t pas » 
il £mxt encor n'en pas voir faire aux autres. 

Far Madame la Marquift de la Fi* ^. 
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^E PI T.HK.' ; 

A UNE MÈRE DE FAMILLE. 

V o u s , qui donnez à la Raifon 
la parure aimable des Grâces, 
qui y de« plaifirs parfemés fur vos traces , ' 
cueillez les âeurs, fans gourer le poifon ; ' 
touîoai^ rtflemblant à vous-même , 
de vous-même, Aglaé, vous différez toujours ; 
fans retour, fans efpoir, vous faites qu*on vous 

aiïM j 
& , paroiflant m fuir , vous fixez les amours. 
Les fruits d'une précoce automne 
enrichirent vos premiers ans 5 
sujourdliui fêté vous redonne 
toutes les rofes du prxntems. 
Les Beanx-efprits, les Belles 8c le$ Sages 
pourroient vous envier, ils vous admirent tous* 
Vous réuBtifez leurs fuffirages, 
& des vôtres ils font jalour. 
Malgré le ton , les airs très-peu philofophiques 

d'un fiède inconftant 8c pervers, 
où des vices fêtés 8c de brillans travers 
ufurpent, (ans pudeur, le nom de moeurs publiques» 
la paifible amitié , les vertus domeftiques, 
uac fille \ unépoux , voilà votre univers» 
Que j'aime à vous voir entourée 
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iie ces objets û chers à rotre coeur ! 
Dans une trop courte foirée , 
quand je vais près de vous partager leur bonheur, 
je dis : je verrai donc une mère adorée^ 
une fille chérie , ou plutôt une fœur , 
un père tendre , fans foiblefie, 
de la franchife, fans rudeiTe, 
de la gaité , fans éclats indifcrets , 
& de Tefprit , fans fafte & fans apprêts ! 
J'arrive , & je vois plus encore 
que tnon coeur ne s'étoit prookis ; 
. un cercle heureux qui vous adore , 
un. cercle étroit de vrais amis 
autour de vous rit, parle, écoute, penfei 
& ne fait qu'une jouifl'ance ^ 
de tous les plaifirs réunis. 
L'aréopage, en un moment, agite 
vingt queftions j fans défordre & fans choix» 
le volage propos roule & fe précipite : 
car tout vous plaît , tout a des droits 
fur votre goût , qui tout embraffe. . 
Tantôt le Souverain du moderne ParnaiTe , 
Chantre mélodieux du meilleur de nos Rois 
qui foutintfoixance ans l'honneur de notre Scène » 
& s'arma tour-à-tour du fer de Melpomène i 
de la trompette de Clio , 
& de la lyre 4!£rato, 
aittable fédufleur , ingénieux Protée « 
par la diverfité tient votre anie enchantée* 
Tantôt de la Nature interprête fameux* 
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P"», de leurs fauvage, retraites, 
vous tranfporte aux nids amoureux 
des colombes & des fauvettes, 
Pour des fujetsmoiasédatans, 

fi vous ^ittez ces oeuvres du Gë„ie . 

Drames. Jourpatix. Proverbe, Comédie: 

& le. no«.bre«fes^N-i« du Conteur d'J^Me; 

& les doux ,eux deïolymme , 
Wuent n,eure«c emploi db remplir vo. ««y, 
mens. < 

Irfiffë du fracas germanique , 
dont on m'étourdit, à gwnds frai.» 
-furuaThéâ,reanri.lyriq„e(0, * 
je refpireenfin. je renais. 
Çand d'un gpfier agile & frai,, 
.1 entends fortir ce chant magittue . 
frujt toujours renaiflànt de la rerve Italique; 
frmt encore étranger fur le fol des Francis! 
Diftiple favori des Mufes d'Aufonie . 
votre époux enchanté joint à vos doux acceo* 

. ,"»« ?"'<?& fege harmonie. 
^1 p«dl.. ou gémit fous fe, doigts éloqqeos. 

Chacun (ansyfonger.p,u..prèsde*ou,^vice, 
•nfetait: leplaiû, eft «mi du iUenee. 

p;iJy «pliU;ettt,aw.é«.guetttwEpiïfc eftfio,*. 
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REPONSE 

A DES VïRS DEM. D»*»» 

Qui comparaît r/tuteur à TibuUe , &£étonnoU 
de ce qu'il avohpu trouver des infid^Uts. 

fouT Poète cft un peu menteur* 

Malgré la douceur de vos riaies, 

de vos louanges anonymes, 
k rencens m'a paru trop fiatteur. 

Oui, Tamouf occupa ma vie, 

8c ce fut là mon feul travers : 

bonheur , tourmens , erreurs, folle; 

je lui dois tout, jufqu*à mes vers. 

t)e ma lyre j'ai fait hommage 

à ce fcxe aimable & volage , 

qui mérita mes premiers chants. 

I>onnez-lui vos premiers accens. ^ 

S'il faut ici parler fans feindre , 

il efk volage , mais charmant. 

Heureux qui lui plaît un moment ! 
- • ' îJeureux même qui peut s'en plaindre f 
Par m. le Chevalier x>E ParuTiJ 
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LA VIOLETTE. 

JQiCHAPPÉE au courroux funefte 
do rhyver , qui vient d*expirer , 
enfin tu tenais , fleur modefle > 
dont ma Laure aime à fe parer ! 

Avant que la première feuille 
ait couronné les églantiers , 
avec quel plaifir je te cueille 
le long des champêtres fentiers ! 

Tu m'annonces , ô Violette 1 
la Coui? brillante du Printems : 
tu parois , j'entends la fauvette , 
& Zéphire embellit nos champs. 

La prlmeverre fort de ITierbe , 
déployant fes grappes en fleur : 
que lui fert fon luxe Aiperbe } 
elle n*a pas ta douce odeur. 

Ta douce odeur plaît à Laurette ; 
elle aime ta fombre -couleur ; 
de fes lys » brune Violette , 
tu fais reflbrtir la blancheur. 
'Année 1784. B 
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Un jour, tu mois où la verdure 
touvre Tafile des plaifirs , 
où le réYcil de la nature 
hâte le réveil des deârs; 

J'étoîs auprès de ma Maîtrefîe ; 
coucl:ë fur un tendre gazon*, 
une amoureufe & douce ivre^e , 

avoit troublé notre raifon., 

rouvre Toeil charmante /urprifcl 

De parfums Tair eft embaumé ! . • , • 
Le trône où ma Laure eil affife 
de violettes efl femé ! 

Depuis ce jour , quand je refpirQ 
ces âeurs , plus douces que Tiris , 
mon cœur palpite , je foupire ( 
mes yeux même en font attoadrisj 

Sur les traces de ma Bergère ; 
naifTez , croiifez , aimables âeurs ! 
Puifque Laurette vous préfère » 
U rofe a perdu Tes honneurs. 

Par m. BÉii**^^ 
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LE MANDAT, 

ET RENNES A MADAME*»». 



^UANo Janvier dernier vint ouvrir 
l'an <iui vient d'arriver à fon heure dernière , 
je garnis-une bonbonnière 
en petits vers , & j'allai vous l'offrir : 
un doux fouris paya mon ambaflade. 
Vainement aujourd'hui j'en voudrois faire autant i; 
ce Janvier-là me voyoit bien portant; 
celui-ci me trouve malade. 
La Déefle, par qui nos corps vont bien ou mal f 
Déefle au teint de rofe , & toujours jeune Se belle, 
^i nous fait de fes dons un partage inégal, 
depuis quatre grands mois elle m*eft infidelle. 
£h bien ! cet arrérage , entre fes mains refté » 
s'offre à vous étrenner d'une façon nouvelle ;. 
je vous cède un mandat fur elle 
pour quatre bons mois de fanté. 
Ne traitez pas ce don de bagatelle; 
il vaut , je crois , Se bonbons , & bijoux.' 
Qu'il vous en vienne autant de tous ceux dont le 
zèle 
vous garde un cœur toujours tendre & fidèle t 
Quels fiècles de faaté vous aurez devant vous ! 
Mab régir ce bien-là , c*eft un calent fort rare ; 
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car fi le prodiguer expofe au repentir , 
c*ell un danger auffi d'en être trop avare; 
il faut en dépenfer un peu pour le plaifir. 
Quoi^uHl^en foit, notre Mandat mérite 
d'être accepté. .Voulez- vous qu'on l'acquitte? 
Le préfenter vous-même en eft un sûr moyen; 
vous avez de ces yeux qui font payer bien vite, 

siême cehii qui ne doit rien. 

Pour moi , j'attends qu'il m'en revienne 

plus qu'il ne m'en aura coûté ; 
j*ea ai fait le calcul , il faut que fen convienne; 

& j'irai voir votre fante , 

pour être content de la mienne. 

P A R M. IM9ERT. 
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EPIGRAMME. 



/HARLES Cliton , quoique firaple Commis» 
veut cependant trancher du Gentilhomme. 
Dans mon état , j'ai , dit-il , force amis , 
honneurs, crédit, au furplus groffe fomme* 
Ojr favez-vous ce que produit en femme 
le bel emploi dont fe vante Cliton ? 
Sans plus ni moins, il rapporte à cet homme 
deuxcexus é£us, & le tour du bâton. 

Par m. Pothisr j>s Biktu 
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AUX MANES DE MA MERE. 

\J?BJET facré de ma tendrefFe , 
qui me fais aimer ma douleur; 
toi , qui me rappelles fans cefîe 
les premiers fentimens du cœur , 
ô ma bienfaitrice 1 ô ma mère ! 
I^ Mort n'a pu nous féparer , 
& le befoin de te pleurer 
eft ma volupté la plus chère. 
Par quinze hivers j*ai vu flétrir 
le gazon qui couvre ta cendre, 
&, fidèle à ton fottvenlr, 
Je crois t*embraffer & t'entepdre. 
Jamais je ne vois un berceau « 
& le fourire de Tenfance » 
le naïf & touchant tableau 
de la candeur, de Tinnocence ; 
jamais je n'entends retentir 
ht voix de la reconnoiffance , 
fans qu un long & profond foupir 
ne rende à mon cœur ta préfence. 
Soit qu*à travers les paillons, 
fur le vafte océan du monde , 
ma courfe errante & vagabonde 
s'abandonne aux illuûons-» 

Biij 
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Coït que mon ame recueillie 
dans la profondeur des forêts*^ 
s'abreuve de mélancolie 
fous de filencieux ciprès, 
je fens ton image adorée 
par-tout marcher autour de moi y 
dans une retraite ignorée 
je fuis toujours fcul avec toi. 
Quand le fort te fit difparoître 
de Tiinivers défenchanté , 
chaque jour te voyoit renaître 
pour le bonheur & la beauté ; 
de grâces , de vertus ornée , 
tu fixois les ailes du Temps; 
& tu brillois , à quarante ans , 
comme- au jour de ton hy menée. 
Ma mère , que j*étois heureux 
de m*entendre nommer ton frère !* 
Du printemps la fieur palTagèrc 
fembloit nous couronner tous deux* 
Alors, mes vers doux & faciles 
couloient dans le fein des amours^ 
comme coulent ces eaux tranquilles 
qui s*embelliflent dans leur cours. 
Ma lyre en deuil eft impuiffante j 
ma lyre , indocile à mes loix, 
ne fait entendre fous mes doigts 
qu'une voix foible & gémiflante^ 
Je ne fais quel fombre poifon » 
qui me confume 8c me dévore. 



fur mes p^s sèche 5c décolore 

les fleurs de la belle faifon, 

&^ hâtant la trifle fageffe , 

glace l'amour & le talent : 

à peine je fauve un inftant 

de ma fugitive jeuneffe. 

Hélas ! fi des amis ingrats , 

û des maîtrelTes infidelles , 

me font des bleffures mortelles ,' 

en fe dérobant de mes bras ; 

û TAmour, rAmitié, la Gloire, 

détruifant la plus douce erreur > 

ne me permettent plus de croire 

à fa chimère du bonheur , 

le tombeau , que j*aime & révère if 

fera mon feul confolateur ; 

& du moins, auprès de ma mère, 

je pourrai retrouver mon cœur. 

Par m. Doxgkx. 



EPIGRAMME. 

V7rgon travaille, 6c fue , & met de refte. 

— Pour lui ! — Fi donc ! pour des collatéraux, 

— Qu'il chérit? - Point : on fait qu'il les détefte, 

— 11 cft donc vrai l le vice a fes héros. 

Far feu m. Borde. 
Biv 
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A L'A M i T I É. 

Jqt vous auffi , généreufe Amitié , 
fi promptemem vous m'avez oublié ! 
Je pardonnois , en voyant mon vifage ; 
au jeune Amour d'avoir été volage ; 
auprès de vous, )e me faifois honneur 
de fon rebut , c'étoit mon tendre cœur. 
Si de mes vœux vous êtes déjà lafTe , 
douce Amitié , qui prendra votre place. ? 

Par m. B. de V* 



LE GÉNÉALOGISTE. 



lovs du Blaïon , grand Généalogifte * 
difoit un jour à certain gros butor , 
bien lourd, bien plat, & bien chamarré d'or : 
de vos ayeux , Monfieur , voici la lifte : 
vous y voyez trois Barons , fix Marquis, 
qui tous auront maint village conquis : 
item , dix-fept Gouverneurs de Province» 
trente Baillifs, cent Chevaliers errans.. . •• 
Somme totale , en voilà pour cent francs; 
cent francs de plus , demain vous ferez Prince, 
• Par mI HorFMAK, 



IMITATION DE PÉTRARQUE. 

JLhA plus galante des nacelles , 
fur l'azur paifîble des eaux , 
promenoit un grouppe de Belles ; 
on voyoit briller Tune d'elles , 
: comme la Reine de Paphos , 
parmi les jeunes immortelles 
qui la virent naître des flots. 
Jamais on n'expofa fur Tonde 
un dépôt d*un auffi grand prix : 
levaîflieau qui porta Paris 
& fon Hélène vagabonde *, 
cekii qui ramena Jafon, 
lorfqu'il eut, aux bornes du Monde , 
ravi la xfélefte toifon , 
ne valoient pas Thnmble nacelle 
qui s*e« alloit paisiblement , 
fîère d'une troupe auflî belle , 
& que le zéphyr careflant 
dirigeoit au gré de fon aile. 
^ Ce fpeûade , digne des Pieux , 
attiroit mille curieux : 
il m'attiroit bien plus encore ; 
ïy voyois l'objet de mes vœux , 
fy voyais na divine Latirf. 
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Comme cfle folâtroit gaîment ? 
Comme elle chïmtoit tendrement! 
Comme on fe prefToit autour d'elle f 
Dieur ! quel eut été mon bonheur^ 
û j'eulTe été le conduâeur 
d*im.e aufli galante nacelle ! 

Par m. Romaw» 



L'OUBLI VOLONTAIRE. 

4jïA veille de fon mariage, 
Thomas* au Père Hilarion 
fiit demander, foivant Tufage, 
un billet de confeffion. 
Le pé^iitent , gai comme un Prince ^ 
bien confeffé , billet en main , 
s*en alloit : un remords le pince» 
& vite il rebrouiTe chemin. 
- Sans doute deû par oubliance » 
va-t*-il dire au Moine étonné „ 
que vous ne m*avei pas donné 
le moindre mot de pénitence ? 
Allez , répond le Francifcain, 
allez , vous n*en avez que faire t 
ne m'iavezrvous pas dit , mon frère; 
que vous vous mariez demain l 

^Pa& M»Pok&dx Vbrdfus} 
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A MADAME LA MARQUISE DE... 

Çid m'annonçoh Un nouveau Recueil d* Elégies , 
en trois Livres , & intitulé : Les Amours. 

jLteâ des Amours à Paphos, 
& de tout rang , 6c de tout âge $ 
chacun a fon ton , fon langage^ 
il font tous frères & rivaux:. 
Il cû, des Amours volontaires 
qu*irritent les plus doux liens i 
à vos pieds vdus n'en trouver guèf es i 
mais intetrrogei nos Bergères; 
le monde eft plein de ces vauriens* 
Il efl des Amours plus fmcères i 
trahis par des Beautés légères , 
& nourris de larmes amères : 
dans ce nombre Ont paru les miensit' 
Leur front ingénu trouva grâce 
auprès de quelques beaux-efprits*: 
mais vous m*apprenez qu'à Paris 
d*heure\ix cadets prennent la place 
de ces aînés , que je chéris » 
& que, éçs rives de Cythèrtf, 
un Prêtre de la même loi 
▼ient , plus jeune & plus sûr de plaire J 
me pFOUver qu*on pouvoit mieux faites 'l 
B vi 
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aéta f <tiu le (ait mieux que mot? 
Adieu la brillante couronne 
que vos mains dalgnoient me trefler î 
le Finde à mon rival la donne; 
aux pieds du Chantre de Sulraone, 
c*eft lui que vous devez placer. 
Par fa Mufe aimable &.£rivoley 
que je me Cens humilié ! 
C*eft un malheur d'être oublié % 
mais il faut que je m'en confole* 
Je n*irâi point me dépiter 
pour un femblable badinage, 
ni très-fottement difputer 
llionneur d'un fi frêle avantage : 
car fi vous n'êtes leur appui « 
Zulmé , quel fera le partage ' 

des vers qu'on m'oppofe aujourd'hui ? 
Ils verront deux foleils , peut- être } 
l'en connois qui vivront toujours , 
& les véritables Amours 
font ceux que vous aurez fait naître. 
Pab. M le Chevalier DS Bert*, 
f . X 

QUATRAIN. 

J]VjL o n ifiHir de la Dudos fut trop long*tems 
charmé ; 
l'Amour avoit monté ma lyre. 
]*al chanté la Duclos : d'Ufez en eft âmé \ 
c'étoit bien la peine d'écrire. 

Par Voltàxab. 



LÀ FEMME INCONSOLABLE, 

Air: Philis demande fort portrait* 

Xbis m'a donné mon congé 

dans la forme ordinaire ; 
j'en ^i paru très-affligé , 

c'étoit tout le contraire: 
mais pour fàtisfaire au devoir 

qn'impofe le veuvage , 
il faut paroître au défefpoir, 

H j'ai fuivi l'ufage. 

A mes amis , pendant trois jours 9 

j'ai refufé ma porte ; 
•je l'ouvrois à d'autres amours 

quirenoient fansefcorte: 
trois jours encor , je rcfte veuf, 

du moins en apppâreace ; 
& même , je vais jufqu'à neuf, 

fans déclarer Horten^;. 

Que peut-on de plus pour l'orgueil 

de femme qui vous quitte ^ 
à moins qiie d'en porter le deuU » 

& de mourir enfuite ?* 
Je crois n'avoir rieo négligé, 

ma confeience eft pure : 



je de me fuis pas ménagé^ 
llionaeur de la rupture* 

Iris m*etf veut pourtant » dit-on ; 

& contre moi déclame ; 
il faut en chercher la raifon 

dans refpric d*une femme : 
Hortenfe eft jeune, a mille appas J 

& ma douleur s'envole v 
Iris ne fe confole pas , 

lorfque Ton fc confole. 

Par m. Garkier;^ 



A UN PARVENU INSOLENT. 
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oi qu*éblouit un bonheur éphémère ^ 
fois plus modeile , impérieux Arcas ; 
penfe-tu conferver les terres , les contrats ,. 
qu*à fes foibles voifins arxacha ton beau-père ? 
à ces fonges flatteurs ne t'abandonne pas y 
il eft tems que tu te réveilles :• 
*tu crois avoir les tréfors de Midas; 
ch , mon ami ! tu n'as que fes oreilles* 

Par m* Sautereau i^e Bellevauit; 
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ADIEUX D'UNE MERE . 

A SON FILS, 

Dont elle était obligée de cejfer la nourriture, 

Sl^ R s 1 mon enfant, le Deitin trop févècer 
n'a point d'égard à ma douleur ; 

en vain j*éioigtte un départ néceffaire ^ 
il faut y réfoudre mon coeur. 

O rigueurs î ô mon fils l 6 regrets fiiperflus î 
il eft donc vrai ! Je ne te verrai plus 
preiï'er mon fein de ta main carelïante l 
je ne cueillerai plus , fur ta bouche riante ^ 

ce baifer pur , ce bai fer de Tamour , 
ce baifer qu'un époux , par un tendre retour ^ 
payoit avec ufure à mon ame contente : 
on ne nous verra plus effayer tour-à-tour 
de tes pieds délicats la marche chancelante^ 

ou, par un léger mouvement , 
balançant à Tenri la couche où tu repofe&|. 
inviter le fommeil à répandre desrofes- 
fiif ton front innocent! 

Pars y mon enfant , Sec, 

J*efpcrois fous mes yeux élôver ton enfance*; 
3'efperois delna main guider tes premiers pas:^ 
ivrefle du bosheur | trop flatteuse e^érancej^ . 
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f^our mon coeur prévenu , que vôUs aviez d*appas ! 
Mais votre lueur paffagère 
hélas ! n*a brillé qu*un matin. 
Suîs-je afTez malheureufe ! ... ô fort, Tort inhumain ( 
Les Dieux que j*invoquois exaucent ma prière ^ 
ils accordent un fils aux larmes d'ui^e mère..^. 
Etc'étoit donc pour 1« ravir foudain ? 

Pars y mon enfant , &c. 

D*une nourrice mercenaire» 
ô mon fils , mon cher fils , tu fuceras le lait l 
Elle entendra , d*un air diflrait , 
bégayer le Taint nom de mère « 
fans en éprouver les douceurs; 
pendant qu*en proie à fes douleurs | 
ta mère , hélas ! ta mère véritable , 
de fon abfence inconfolable , 
verfera d'inutiles pleurs. 

Pars» mon enfant, &c. 

Ah ! daigne au moins, daigne le Ciel propice 
veiller far un dépôt qui m'eft fi précieux ! 
Et toi , que j'implorai dans des joiars plus heureux^ 
étends , chafte Lucine , une main proteârice 
fur cet infortuné , l'objet de tous mes voeux«' 
Minifères de Morphce , officieux menfoMes» 

accourez, agréables fonges *, 
venez le carefler , quand le doigt du fommeii 

prefTera fa foible paupière : 
<c quand fes yeux feront ouverts è it Immjbre , 



dans un féduifant appareil ; 
volez, Amours, volez , troupe aimable & légère ! 

volez en foule à fon réveil 
le récréer encor d*une douce chimère. 

Pars , mon enfant , le Deilin trop févère 
n*a point d*égard à ma douleur : 

en vain j'éloigne un départ néceflaire » 
il faut y réfoudre mon cœur. 

Par m. Gorsas. 
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EPIGRAMME 

\J N mot de vous va faire mon bonheur ; 
dites-le-moi, ce mot charmant , Lucile. 
«— Moi ! vous aimer? vous le dire -, en honneur l 
vous me croyez , "Moriiîeur , bien imbétille : 
certainement' vous ferez de la ville 
le dernier homme à qui je me rendrai. 
— ^ Ah ! calmez- vous *, ta plainte eft inutile ; ^ 
je fuis poli , Madame, j'attendrai. ^. 

Par m. le Ckev. ou Puï-»£S-Islets« 
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LE VŒU DU DRAMOMANE, 

Ou la Semaine couleur de rofe^ 



0. 



U£le Parifien agit en étourdi ! 
A fetoyer le Drame il s*étoit enhardi » 
& par un Figaro , follement applaudi , 
le voilà , fous mes yeux , encor ragùUardi ! 
Pour moi, que la gaité n*aura point affadi, 
}e tiens de ma femaine un plan bien arrondi. 
Un joli rniùen: pour Dimanche, à midi ; 
item . chez Curtlus, les grands Voleurs, Lundi ^ 
item , chez Arlequin, Jenneval pour Mardi ; 
item , chez Pocqueltn , Béverley , Mercredi \ 
le combat du taureau , près de Pantin , Jeudi ; 
un fpeâacle infernal. ... où Ton fait, Vendra. 
Ah ! fi , pour la clôture, on pendoit Samedi ! 



LES NOMS PROPRES. 
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ouRQVOi nommer Catin votre charmante 
ftfille? 
M Appellez-la Cateu , difoit-on à Lubin. 

M — Non pas , dit-il ; en vain Ton en babille : 
M ckes nous , le mâle èft Jean ; la femelle , Catin : 
y c*efi Tufage dans la famille ««. 

Par m, Dauxamt ds la Tovcrs« 
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A M. DE GALONNE. 

jLtf ES Cyûèmcs hardis , la timide Ignorance , 
du €çï i de n3S remparts écartoient rAbondance; 
le Crédit la ûiivoit â pas précipités ; 
& , promenant au loin fcs regards atrriftés , 
de Tes enfans , (kifis d'une cramte commune, 
la France, en gémifiant, dép!oroît Tinfortune* 

n Peur jamais, difoit-clle, ils font donc ei&céf ^ 
» ces jours de mon bonheur , ces jours trop t6c 

pafies, 
M où, tandis que fur moi plus d*un guerrier fidèle i 
9> réâéchlffa 1 1 éclat de £i gloire immortelle , 
9t & de fes longs exploits marchant environné ^ 
M rempliflbit de mon nom l'Un, vers étonné i ■ 
m Miniilre vertueux au milieu des orages , 
M Co^bert, de la difette écartoit les préCiges ; 
M de Faâive Induftrie animoit les progrès , 
M des Arts encouragés afliiroit le fuccès , 
9» & , laiffant à fes pieds frénûr la fombre Envie; 
• par fes calculs heureux fécondoit fa Patrie «• 

Tels étoieat fes diicoars. Bicntôc, daos €n 
regrets, 
elle croit voir ies Ljs coaverts d'an noir cyprès f 
& Tavide étranger , fier de ùl décadence , 
mrichi des débris de (a magoificence» 
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Mais tu parois *, le calme eft iléjà dans Ton cœur : 
fon front n'eft plus chargé des traits de la douleur : 
c*cft toi qu'elle attendoit -, c'ell en toi qu'elle efpère, 
Calonne ; de nos Arts fois donc aufH le père : 
les bras tendus vers toi, vois-les fc raffembler ; 
Yois à leur grouppe heureux les Mufes fe mêler : 
ils t'offrent leurs efforts, féconde leur envie : 
de l'Emulation naît fouveat le Génie : 
s'ils revivent en toi, par eux tu revivras. 
Colbert, enfeveli dans la nuit du trépas , 
fans eux n'eut point reçu le légitime hommage 
^e chaque jour encore on rend à fon image. . 

. i« 
Mais que dis-je ? à quoi bon prévenir tes def- 

feins? . . 

la palme pour leur front croît déjà fous tes mains* 
On prévoit , dans Us foins d'un vafte Miniflère , , 
tout ce que tu feras, par ce qu'on t'a vu faire. 
Tes fci vices, crois-moi, ne nous font point cachés» 
Des tréfors de l'Etat les canaux dcfféchés , ,. 

par toi fe font remplis de fources plus fécondes. 
Le Crédit , ce foutien, cette ame des deux Mondes, 
aux bords les plus lointains révèle tes bienfaits. , 
Pburfuis , & balançant de fi grands intérêts, 
n'impofant de tribut que la reconnoilfance , 
«tfure, en t'illuftrant) k bonheur de la France. 

Par m, ViciKé . 
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DES CRIPTION 
f>E LA Fontaine de Vaucluse. 

A MADAME DE»». 

J E les ai. vus , ces bois charmans » 
où , d'une "languLffante ivreffe , 
le plus fidèle des Amans 
féckoit auprès de fa Maîtrefle. 
Eglé , vous voulez qu a vos yeux 
mon foible crayon les retrace : 
quand une Belle a dit: je veux , 
on ne fauroit demander grâce : 
fa voix commande même aux Dieux* 

Au fein d'une riante plaine, 
Lifle (ï) voit des monts fourcilleux 
s'étendre , & repliant leur chaîne , 
former un vallon ténébreux» 
Là , des flancs d'une grotte obfcure , 
à travers des rochers affreux , 
une fource abondante & pure 
fait bondir Tes flots écumeux , 
avec un effrayant murmure. 
On diroit qu'au fé}our des Morts (i) ; 

^ (i) Lifle. petite ville du Comrat Venaifiin, À une 
Keuc de Vauclufe j fcs dfbors iom enchantés. 

(2) On n'a jamais pu (rçuYCC Is ptQfondear de la 
fource d€ Yaucfurc» 
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brifant furne qui les refferre ? 

par les entrailles de la terre 

fon onde arrive fur ces bor<is, 

Non loin , fous deux arches antiques J 

le cours impétueux de Teau 

fe brife , & d'un petit hameau 

mouille, en grondant, les murs gothiques. 

Le pâle habitant de ces lieux 

vit dans Tobfcurité profonde : 

fans lancer un rayon fur eux , 

le foleil fait le tour du Monde, 

Aupiedd*un aride coteau» 

à nos regards s'oiïrcnt encore 

les débris de l'humble château 

où fouphroit l'Amant de Laure. 

Par un heureux enchantement , 

on croit encore voir fon ombre 

chercher , fur cette rive fombre, 

l'objet cruel de fon tournent. 

Des forêts l'effrayant ombrage, 

le repaire le plus fauvage , 

peut fervir d'afile aux Amours: 

en ces lieux tout nous fait entendre ^ 

que , pour un cœur fidèle le tendre t 

il n'eft jamais d'affreux féjour. 

Mais bientôt l'onde plus tranquille* 

nous peint les Cieux dans fon criilal S 

les bateaux, d*une rame agile, 

s*en vont fillonnant le canal. 

Af&fe au bord de Tonde claire , 
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tandis «fu'au loin, fur la fougirej 
elle laiffe errer fon troupeau , 
la jeune & timide Bergère 
arme fes mains d*un long rofeau : 
attentive , iilencieufe , 
palpitant d'ardeur, elle attend 
qu'en fa 'retraite limoneufe , 
des eaux le crédule habitant 
faififfe Tamorce trompeufe. 
Au fignal d*un liège flottant, 
' foudain , dans Tonde tranfparente J 
elle Ta vu fe débattant, 
& , d'une maiiî impatiente , 
je Tapperçois qui, dans Tinftant, 
tire le captif palpitant 
au bout de fa ligne tremblante. 
Ah ! livre-toi moins au plaifir 
de Tentrainer fur le rivage; 
fouvent. Bergère, il fe dégage, 
quand on efl prêt à le faiiir. 
On en voit plus d*un qui s'échappe ; 
de ceox qu'en fes rets prend TAmour : 
quand c'eft Eglé qui les attrappe, 
las ! par malheur c*eft fans retour. 
Mon crayon pourroit-il fuffire 
i tracer tant d'objets nouveaux } 
Dans un tableau , comment réduire 
le fujet de mille tableaux ? 
Les plaines que le Nil féconde, 
de Tenpé les bor4s enchantés, 
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font l*Lmage de ceux qu*inoi\de 
le cours de ces flots argentés. 
Mais Eglé , ma Mufe diftraite 
par un objet cent fois plus doux, 
laiiTe-Ià pinceaux. & palette , 
pour ne s'occuper que de vous# 

Par m. d'Hermitte de Maillankk, 



L'INTOLÉRANT ET LE PHILOSOPHE. 
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* LÉ AU de la Religion ! 

»» impie ! à l'Inquifition ! ♦« 
difoit un Francifcain , fort grave perAmnage , 

apoftrophant publiquement 

un Phiofophe Anglois, un Sag.e » 

qui démontroit le mouvement 

de notre monde planétaire. 
H Chien d*athée! à Madrid! Tupenfes que la terre 
9i tourne autour du foleil ! Porte ailleurs tes.dif- 

*• cours : 
f* apprends que Jofué , ce guerrier qu*on révè«e, 

V du foleil arrêta le cours «• 
it — Je le fais bien, mon Père : auffi Taftre docile 

M depuis ce teros efl immobile «<•• 

Par F, G. • • . de Sedan. 
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LUS ne verrai, 
c*eft pour la vie » 
plus n^enrendrai * 
ma douce amie ; 
plus ne vivrai. 
Tant doux.bocage; 
qu*eile enchantoiti 
joli rivage, 
oà Ton image 
ferépétoit; 
oifeauz volages 
qu'elle appeioit ; 
tendres herbages 
qu'elle fouloit j 
écho fauvage, 
qui murmurois 
fon doux langage; 
gentil feuillage , 
qui la couvrois 
de ton ombrage t. 
plus ne verrez , 
c'eft pour la vie ; 
plus n'entendrez 
ma douce amie : 
vous périrez. 
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iLdleu , Zéphire! 
bientôt la mort 
va me conduire 
au fombre bord, 
que Je défire. 
Chêne orgueillewc » 
Roî du bocage, 
dont le feuillage 
courroit nos yeux ; 
abri tranquille, 
qui , tous les ÎQurs , 
à nos amours 
fervoisd*aûlp.; 
Yafle berceau» 
retraite fombre, 
prêtez votre ombre 
à mon tombeau. 
Plus de la vie» 
plus ne verrai , 
plus n'entendrai 
ma dou^e amie. • • « • 
Plus ne vivrai. 

Par M.HofFMAN. 



IMI'fATION DE MARTIAL- 

Jl oVRle coup î je vous tiens! voyons vos vers* 

— A d*auttes^ 
•—lifez; — -Nenni. -—Pourquoi? —Vous me 

lirtex les vôtres. 

Pau m» Roy»v» 



LA NAVIGATION AÉRIENNE, 

TRAD^UCTIOiIf LIBRE 
D'une Ode Italienne de AL VAbbi Moml 

JLflORSQVE du Pdlîoa, fur la plaîne liquide t 
JaûxQ. eût fait rouler les antiques fapinsy 

& que la rame » roiis Tes mains , 
frappoit, à coups preffés, le fein desNcréïdes; 

Qn vit un eflaim de Héro« 
venir briguer Thonneur d'une iUuftrtf conipi^M 
Orphée, un luth en main , fur la poupe , à l«itf 
tète , 

^élança loin des murs d*Argos. 

Le Souverain à^ mers , furpris delenr audace^ j 
déchaine l'Aquilon, agite foatrid^st : 
mai» à peine enttod-il le Chaittre de la Thraoe^ 
^% ion couroux fuccède un long rariâîemeiM^ 

L'Aquilon fuit , Neptune admire; 

le âaimé renaît fur la mer \ 

& vers la toifon qu'il deûre , 

le vaifTeau part comme un éclair;. . 

Toi « qui plus que jamais vivras dans la mémoire» 
Moatg^fier , écoute, mes chants ; 

' C i j 



le pulfTaHe , avec toi , pour prîx dé mes accents ; 
voler au temple de la Gloire ! 

Que font, auprès des tiens, ces prodiges d*Argos^ 
qu*ornâ de Ces sécits la Grèce menfongète? 
Ils osèrent braver, les abîmes des flots ; 
^*tu viens d*envahir Tempire du tonnerre. • 

IVlai^ le Deflin propice eu loin d'aiTocier 
ic C.hanère de la Thrace à Tépoux de Médce : 
Jafoh fut chanté par Orphée , 
& Roufleau manc^ue à Montgolfier. 

'Applaudirez, mortels, vous,qui d*unpole à Tautre; 
4e fon heureufe audace alle^ goûter les fruits ^ 

fon triomphe devient le vôtre: ' . ' 
de la reconnoiflance accordez-lui le prix. 

Sous les monts caverneux 9 non loin du fombre 

empire » 
repofe un air impur que les feux de vokan% 
•mbrâfent, & foudain , )urqu*en fes fondemeus, 
ta terre retentit , s'ébranle , fe déchire. 

Aujourd'hui Montgolfier a dompté fa fiireur : 
yoyaz*le s'échapper du fein qui le recèle « 

6c prêter un appui fidèle 

au char ailé de Ton vainqueur, 

.0 pr«digc inouï ! fécondant nos conquêtes « 



la matière n'a plus à£. poids : 
foiis nos pieds eachaîaée, & foulée autrefois f 
la voilà qui s*élève , & plane fur nos têtes. 

Immobile d'itonnemcnt , 
la terre garde le filence -, 
on diroit unevuue immenfe 
^l porte dans fon^ein un foudre menaçant. 

Bientôt la terreur ceffe , & dans un doux délire; 
on célèbre à l'enyi le triomphe des Arts i 
on vottdroit de fes pieds ïftreffer Theureux navire, 
qu'atteignent encor nos regards. 

Dieu des tempêtes , ô Borée ! 
r efpeaè ce H4r os ', qui , volant fans effroi' 
à travers les écueils de la mer éthérce, 

ofe s'élever jufqu'à toi. • ; 

, Que le courroux des vents expire l 
" Qae les vapeurs foient fans venin ! 
P'uu air pur , & d'un ciel ferein , - - -^ 
pourRobert,q^is'approche,embelUston€mpire.H. 

* D éjà le D édale François v 
loin des regards fur pris, s'enfonce dans Tefpace; 
la twre , fes cités , fes fleuves . fes forêts , 
taut s'abaiffe à fes pieds, s'obfcurcit Ôc s'efface. 

A cet afpeô nouveau , dans ces vaftes déferts. 
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quel cœur ne de viendroit timide ? 
Robert touche au dépôt des grêles , des éckirs i 
tons friflbimem pour lui « lui feul eft intrépide, 

C*en eft fait ! il defcend , llioiBme a conquis 

réther-, 
& mille aréoftats, pour }a imème conquête , 
partent en inyoqutmt MontgoHîer êi Robert : 

eux-mêmes volent à leur tête. 

Mortel audacieux, que ne teixes-tu pas « 

guidé par la fa^ Uraaâe l 
La Terre eft toute ejuLère empreinte de tes pas ; 

les Cieux le font de ton génie. 

Ces glolies qu*un feul aftre entraîne autour de lui , 

tu fus les affervir i des routes prescrites ; 

tu connois leur pouToir j leurs jnafi^^» leurs 

orbites; 
tes regards ont percé juiques dans Tinfini, 

A tes yeux fe cachoient de timides étoiles ; 
elles fembloient bra v er tes defirs trop hardis t 
de leur front virginal tu fais tomber les voiles \ 
& d'un nouvel éclat TUni vers eft furpris. 

Que d'utte aîle de feu la foudre étincelante 
fende Tair , ftirchargé de nuages épais : 
ton bras l'atteint, la frappe , & tes rapides traits 
la forcent de tomber à tes pieds expirante. 
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Tes tubes ont de Pair déterminé le paids; 
ton prîfme a divifé les rayons de lumière ; 
le feu , la terre & Teau font fournis à tes loix : 
tu domptes la nature entière. 
\ 
• AûjonrdTiai les plai^e^ de Faîr , 
flattent ton fuperbe courage : 
jufqu*àu tr6ne de Jupiter, 
foudain Tair étonné t'ouvre un libre paffage. 

Quel triomphe manque à tes voeux ? 
La Mort réfifte iTeule aux traits de ton génie : 
ofe brifer fa faulx , & va parmi les Dieux 
favourer à jamais le neâar de la vie. 

Par m. Roman. 



NSCRIPTION 

Pour un Cadran folaire. 

V ou s , qui vivez dans ces demeures , 
ètes-yoïis bien } tenez-vous-y ; 
hi n'allez pas chercher midi 
à quatorze heures. 

Par Voltaire. 
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I N-PR O MPTU 

^A une Dame qui demandoit une Chanforîi 
Air : O ma tendre mufette I 

Vous demandez, Climène, 
des vers» une chanfon : 
croyez-vous que fans peine 
on fléchit Apollon ^ 
Souvent ce Dieu rejette 
notre encens & nos voeux» 
& fe rit du Poëte , 
comme vous de mes feux* 

Par m. le Marquis de Gourdon; 
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E petit Auteur me fait rire ; \ 
oet autre , plus pefant , plus froid, dans Ton délire i 

de m*endormir a le pouvoir : 
je lis Tun le matin , \e prends Tautre le foir. 

Par m. de Chatiavgiron. 
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LA SERVITUDE ABOLIE 

Dans Us Domaines de Louis Seizs (i). '• 

XT o u R QU o I , lorfque nos Rois ont brifé no* 

entraves, . 
des hommes, des François, font -Us encore efclaves? 
Pourquoi, nés comme nous, fous le Ciel le plus 

beau, 
ont-Us forcé leur coeur de haïr lear berceau ? 
Avez- vous entendu le cri de leur misère ? 
»» Notre pied n'a touché qu*une terre étrangère % : 
M le ftériie âlion qu*ont fécondé nos bras , 
M Taille paternel ne nous appartient pas* 
»» Infenfibles témoins des joiirs de Tabondancc; 
99 4iélas ! rien n^ed à nous , pas fl;^ême Tefpéra.nce t 
>♦ vainement ànds fèAnous.çroyons échap^ei^ - 
y» par-tout la tyrannie a dcolt de nous frapper , 
w au bout de l'Univers po'Utfuit. notre indufttie ; 
Mlle pour nous, dans le Monde, iln'eft point de 

»♦ patrie. 
yt Que, nous importe à ùous que la ftérlllté 
9» defsèche les guerets de fon feufHe infeâé , 
» & que le trifte champ qu'ont arrofé nos larmes 
^ 9> foitia proie , en un jour , de la fureur des armés?. 

fi) Cette Pièce a été ciçée avec cJoge pari* Académie 
Pf ançoKc , en s 7 lit 



( 58 ) 
v^ Que pelit fious enlever un Defpote nouveau ; 
M quand la terre à nos vœux n*a laifiTé qu'un tom» 
M beau? «i / 

Infortunés ! ce champ qu*à votre main fervile 
TOUS forciez , en pleurant , d'ouvrir un fein fertile; 
ai&anchi comme vous, deviendra votre bien-, . 
fottez avec orgueil le nom de Citoyen : 
n'accufez plus les loix ^ les loiz » long - tems 

muettes, 
4« votre volonté fublimes interprètes , 
par le bonheur commun vous attachent à nous; 
& la fo^iété naît aujourd'hui pour vous. 

Lovis, du bien public voulant gotltei rivefie, 
la feule volupté qu*adore fa jeunefTe , 
parcout fait retentir cette touchante voix : 
Liberté ! liberté ! peuple, reprends tes droits ! 

C^étoit peu qu*à vingt ans Louis « couvert de 
gloire, 
Louis , qui de Henri rappelle la ifiémoire , 
donnant à la grandeur un vertueux éclat , 
fît du luxe détruit la fplendeur de TEtat ; 
«que fon bras de Neptune ai&anchît la puiflance, 
fans coûter une lavme , un foupir à la France *» 
il porte dans fon cœur la fainte Humanité » 
& fon eœur paternel veut que la Liberté 
én£ante an nouveau peuple en fon vafte héritage ; 
aînfi de Tart des Rois il fait Tapprentiflage. . 
jÊ.fhçons , a-t-il dit , les traces des tyrans i . . 
que dans tous les François )t trouve mes eafans. 
Il dit; & de ièa cœur apprend cette fcience , 
4es Souverains vieillis tardive expérience , 
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que le 4roît de régttér fut un peuftle nombreuH^ 
eft le devoir |acré de faire un peuple heureux ; ' 
.'qu'il faut , pour gouverner , connoitre qui nous 

fosimeSf 
& qu'un Roi tCeû. plus rien,s'il méprife leshommei . 
Ce Roi qui, toujours grand, accabla les François, 
& du poids des malheurs , & du poids des fuccès » 
aux bords de fon cercueil, tremblant pour fa mé- 
moire, 
leur demanda pardon de quarante ans de gloire* 
Gloire druellet . . . hélas*! un ûècle de grandeur 
ne vautpas pour le peuple un moment de bonheulr. 
Tant qu'un heureux Defpote,entouré de trophées, 
n'entend point dans fa Cour les plaintes étouffées , 
fous fon char de viâoire, un peuple proftemé , 
n'ofe toucher au )oug qui le tient enchaîné : 
mais lorfque les revers, d'une main équitable « 
ébranlent fur fon front fa Couronne coupable « 
du Maître 8c des Sujets ils brifent le lien ; 
les Sujets opprimés ne lui doivent plus rien. 
:Non, ce n'eft pas pour eux que la patrie expire ; 
ce n'cll qu'aux Citoyens à fauver un Empire, 

A f dus les opprefTeurs appreftds la vérité » * 
6 Pologne captive ! ô fol enfanglanté î 
Quaftd le glaive ennemi, déchirant tes etHraillèé» 
au Monde épouvanté montre tes funérailles « 
où font les Citoyens de qui le bras veàgeur 
doit, contre l'étranger, ranimer ta vigueur ? 
Tu les cherches en vain-, lé Laboufeur tranquille 
v«it , fani e» étiré ému ^ dévaftet fon àfile ; 

Crj 
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il volt de fcs tyrans profaner la moîiTôni 
Tefclave ne doit point défendre fa prifon. 
Imi ! fervîr des ingrats! scanner pour leur àc£^^ P 
les défadres publics deviennent fa vengeanc; : 
idans les convulfions d*un Empire ébranlé ,' 
}*efciave eft libre alors que le Maître a tremblé* 

Je fais ipi*en tous les tems , inftrument tributaire ; 
le pauvre s'eft vendu pour un pain mercenaire ; 
qu'enveloppé de maux , blanchi dans les revers , • 
îl ie nourrit d'opprobre, fc s'accoutume aux fers« 
«6( que , de fiède en fiècle^ un vil refpeâ féconde 
le Defpotifme aflîs fur le trône du Monde» 
•Xe malheur ici-bas eft-il donc étemel ? 
Ah ! que l'Humanité , relevant fon autel , 
de fes profanateurs venge Toutrage impie « 
& que du genre humain le crime enfin s'expie! 
Humanité , Juftice , oracles bienfaiteurs » 
foyez des Souverains les feuls LégiAateurs ! 

On a' vu quelquefois ces Maîtres de la Terre j| 
montrant pour leurs Sujets un refpeû falutaire , 
remettre dans leurs nains les droits qu'ils tenoient 

d'eux , 
&, defcendus d'un rang illuftre & dangereux , 
ofer de la grandeur Oc dépouiller eux-mêmes ; 
l'Hiûoire a confacré ces dévouemens fuprêmes : 
mais, las de* leur pouvoir , fouvent ces Potentats 
dépofoient un pouvoir qui fatiguoit leurs bras. 
C'eft un plus grand effort d'ennob^r fa puiffance ; 
de porter , au milieu d'une famille immenfe , 
le poids de fes devoirs fans peine et fans ef&oi , 
ie rendre un peuple libre , 6c d'être encor fou Roi, 
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Un peuple! qu*ai-je dit? Le Titus de la France 
croit à tous les humains devoir Ton affiibuice *, 
il fait bénir fbn règne aux plus lointains climats « 
& par la bienfaifance aggrandit Tes 'È.tSLtf^ 
Encor quelques momens» & dans Ton fang pkmgéjBf 
de trois fiècles de maux T Amérique eil vengée» 
rAfluérique, où l'Europe apportant Ton orgueil « 
pour conquérir un Monde , en creufa le cercueiU 
Je' vois croître déjà Poli ve pacifique 
fur les bords qu*a foulé le Trident Britannique. 
La Liberté , fortant du milieu des déferts» 
d*une aile protcûrice ombrage l'Univers •, 
&*ie vafle Océan que , d'une voix hautaine « 
la Tamife impunie appelloit fon domaine « . 

rOcéan eft fans maître^ il verra les humains 
£e chercher, fur fcs âots , par de libres <<;hemin(j 
Le nègre , qu'acheta l'avarice inhumaine , 
dans de noirs Souterrains a foulevé fa chaine« 
Aux verges d'un Bâcha , l'Ottoman hçooné^ 
fous le pôle aflcrvi , le RuiTe emprifonné , 
&. l'habitant du Sund , & celui de la Drave » 
le Polonois • • • • . « « 9 • « 
le Germain, orgueilleux dans fa captivité ^^ 
' featiront le bonheur avec là liberté. 
Enfin il va tomber, ce cruel Defpotimci 
«vec lui tombera l'autel du Fanatifme; 
d'adorer fes tyrans ce globe s'cft laffé : , 

ce globe , entre l'erreur & le crime preffé ^ 
affoibli par fes maux, déjà fe fortifie 
des rayons créateurs de h phllçfophiei, 
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' OmOMcnt eu les Rois, dont les fanglans projete 
ont long- tems confpiré le malheur des Sujets, 
tfuît^out du Monde à Tautre, auront tous le cou- 

♦ rage 
de brifer uns regret le joug de refclavage ! 
O moment folemnel où le trône adoré 
n'étendra plus (\ir nous qu'un ombragé facré î 
ic peuple a fait les Roîi-, c'eft à la Blenfaifance 
d'afiTermir à jamais les droits de la PuiiTance. 
Hélasi ces Demi-Dieux, qu'endurcit la grandeur, 
dans rirreffe du trône ont-ils perdu leur coeur? 
Non, leur cœur a crié quand l«ur main facrilégc 
du ndm d'homme effaçoit l'augufte privilège ; 
il a crié : ce front, élevé vers le Ciel, 
ne doit point fe courber fous les pieds d'un mortel. 
OMaîtres des humains! s'il vous faut des efclavcs, 
ils font auprès de vous; chargez de vos entraves , 
ces coloffes des Cours, parés de notre deuil, 
dourfenJens idolâtre enivre votre orgueil. 
Mais ne profaniez point la liberté publique ; 
que la paix des hameaux, le bonheur domeftiqiie , 
fafleflt côukr vos pleurs (ans vous caufer d'effroi: 
l'ami des malheureux eft toujours un bon Roi. 
Aimez & refpedez l'homme fimple & champêtre; 
il n'a p6int l'art cruel de corrompre fon Maître ; 
(on art eft de nourrir, d'enrichir vos Etats*, 
ies titres font écrits fur des filions ingrats , 
que detriftes fueurs chaque jour il inonde , 
le la terre appsùrtient à qui la rend féconde. 

Par m. Doigni. 



. EPITRE 

A V Editeur d'un Recueil de- Poijies. 

jt\ÉDÂCTCU& d*un charmant pamphiett 

Juge , que Ton dit trop fé vère y 

û mÉ Mufe a droit de te plaire, 

que mon cœur fera fatisfait ! 

Je vois le palais de la Gloire 

Couvrir au bruit de mes accens , 

& mes émules pâliiîans , 

quand ils apprendront ma viftoire. 

Je me rappelle encôr ce jour 

où , m^ croyant un grand Poëte^ 

je te préfentai tour-à-tour 

Epître, Conte, Chanfonnette ^ 

& ces vers di£lés par l'Amour, " 

que Von nomme vers de toilette, 

Conime j'étois bouffi d'orgueil ! 

Oui , /ans penfer i ma foibleffe , 

arme de ton joli recueil, 

je devois , dans ma folle ivrefle , 

briguer les honneurs du fauteuil : 

je relifois mes opufcules -, 

à m'entendre , tout étoit beau : 

j*ctois furpris que mon pinceau 

tracâ^dés ombres ridicules 

qui défiguroicnt mon tablea* 



N'Importe \ mon ame inquletté' 

attend le retour du verfeau. 

Le recueil paroît j je lichette. .• • • 

»♦ O ciel ! .... ô caprice nouveau ! ... ; 

» Sans refpeû pour mes vers fublimes , 

f» il me préfère trente Auteurs , 

M qui , dans leurs vers moins rédu£fceurs^ 

n n*ont pas Taudace de mes rimes. 

») Berquin a-t-il fait , comme moi « 

M une Epître à la jeune Aglaure ? 

M Mon Conte valoit bien , je croi , 

M tout ce qù*a fait Blin-de-Sainmore «<« 

Ceft ainû que ma vanité 

ofoit t'accufer d*injuftice ; 

& , ifans voir ma témérité , 

quand tu m'éloignas de la lice ; 

f oible T^oëte , Auteur novice » 

je publiai de tous côtés 

que je devois à ton caprice 

des refus fi peu mérités. 

Je n'épargnols point les outrages j 

j'infultois Cubières» Berquin, . 

Imbert, Parni, toi-même, enfin : 

je blâmois tout, . . . hors mes ouvrages. 

Un jour , laiTé de ma fureur , 

je les fournis à la critique 

d'Alidor,, vieux Littérateur , 

illuftre dans la République 

dont Apollon eft Gouverneur. 

H reconnus qu*un beau menfonge 
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a voit trop tôt féduit mon cœur {. 
la raifon termina mon fonge , 
& je revins de jnon erreur. 
Puiffe un confident vêridîquèV 
fans craindre le courroux des fotsj; 
fronder la Mufe narcotique • " • 

des orgueilleux Poëtereaux ! 
Un J€une-homme , que Ton adnur<^ 
dans des cercles trop iadulgens » 
doit quelque jour , à fes dépens » 
a»mer l'implacable Satyre. . . 
J e m'adrefîe à vous , D ébutans. 
A dix-huit ans, on fê contemple f 
on fe carefTe, on s'applaudit : 
mais apprenez , par mon exemple % 
que fouvent à vingt l'on rougit. 

Par m. DvmosAiJ 



ENVOI 

D*une Ecritoire à mon Amî.^ 
( C'cll l'Ecricoire qui eft cçnlec parler. >" 

3f B fers l'Amour , je fers le Dieu de la richcffc | 
je foupire & calcule avec eux de moitié : 

mais un ami vers vous m'adreffe, 
& je voudrois fervir de voix à l'Amitié. 

Par m, RoucHKai- 
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Je verrai âonc Phébus encor Maçôt! ; 
'eu, bi«n plutôt , loin d'une ville ingrate, 
je croirai voir , iUr les plans de Socrate » ' 
Ateibiade élever fa mkifon. 

Je rapprendrai de quel air te commente 
le fot heureux qui , fe- voyant dans tous , 
nous croit des fots, dès qu'il dîne avec noos^ 
ou le penfeiir , que fa ralfon tounneate» 

Las, ont-ils dit , de tes fens épuifés , 
tu crois laifTer le plaiiîr, qui te laîiTe. .. 
— Peuple infenfé 1 , . • . fâchez que la fagefle 
▼eut toute une ame , Se fuit les cœurs ufés. 

Ah ! rhomme éteint que fatigue le monde» 
c*eft celui-là qui ne peut vivre aux champs i 
il faut porter fur leurs attraits touçhans 
du (entiment la lumière féconde. 

P^ris , les champs , tout convient à ton cœur %' 
il réchaufFoit Tair glacé de la ville ^ 
il peuplera ton folitaire affle : 
Mn cœur fenûble eft un grand enchanteur. . 

Ceft de Paris que 'foîc ainû t'écrirej 
mon fort m'y lie , ic même un peu mon goût : 
las! l'en rougis», mais , comme Horace, en tout | 
je vois le niciux, }q Taime , & fuis le pire. 
Par M« G&ovyslli* 



♦ 






COUPLETS 

Chantes che[ M. U Comte d'Estaing. 
Air : AuJUi-tôt que la lumière. 

^fS^ûssi^TÔT que de la guerre 
retentit i*af&eux fignal , 
on vit pâlir TAngleterra 
au nom de notre Amiral : 
mais quand, 4e frayeur atteintet 
elle eft vaincue à demi , 
lui ne conhoit que la crainto 
de ne pas voir Tennemî. 

D*une mer vafte & profonde, 
bravant les gouffres ouverts , 
des Peuples du nouveau Monde* 
U vole brifer les fers. 
'Far fon exemple animée , 
ia troupç au feu va gaiment ; 
te lui feul vaut une armée 
fur Tun & l'autre élément. 

Aux remparts de la Grenade, 
fous les yeux de nos Rivaux t 
à travers la canonnade > 
il falïoit voir le Héros » 
couvert de fang , de fumée , 
jçnfpftccr r Anglois fivpris , 



& ,, fur la brèche enflèmée » 
' U premier planter ks Lys*. 

Au combat , CKe£ redoutable ^ 
dans la paix , Seigneur charmant ; 
de.fon loifir déleâable , 
1^ Beaux- Arts font l'agrément : 
car , s^il met y illes en cendre ^ 
d*EsTAiNG chérit Apollon^ 
& joint au coeur d'Alexandre 
les talens de Scàpiott* 

Par m. FftÉHON, 



LA PUNITION INJUSTE. 

\J H ProfeflTeur , en expliquant Horace « 
du coin de Toeil. apperçut un marmot «: 
lequel baillojt^daaS U £<oad de la Qla0)(^« 
à chaque pksaCe , & pre%te à jchaquemot. 
Il eft bien tems que ce Jeu là ânifFe « 
dit rhomme xioir : vingt pages de.Trî'COt (i) » 
pour vous apprendre à bailler par malice ! 
MonfieurTAbbé, répond le garnement, 
ah ! c'efl*me faire une grande injuftice*, 
car )e bâillois tout naturellement. 

Par m. Pows de Verdun^, 
(I) Auteur d*unJGUuiimeQt* • 
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LE CHEVAL ET^L'ANE, 

FABLE. 



A. 



^vpuis d*ua rouffin d'Arca^lk » 
un fier courûer de VArabie 
s*en viatouaicoler & prendre fes ébats4 
le beibin de jaCer rapproche les états ; 
de râne, qui dierchoit fa miierabie vie» 
bientôt U fait fa compagnie. 
Pour éviter plus fûrement Te^ui , ' 
il parle , il parle, 6l c!qû toujours de lui. 
Avec leurs protégés t des Gjrands voilà Tufagc* 
Ç^ beau cheval fait étalage 
de fes ayeux , de fan illuftre nom ; 
il vante fon allure & fon lefte équipage , 
. l*herbe fine & les grains qu*on lui donne à fpifoflt 
' puis la commodité de fa vafte maifon. * 
* Le baudet qui , malgré Topiniçn vulgaire , 
a,de 11 bonhommie , & beaucoup de raifon^ 

lui répliqua fans humeur « fan ; colère : 
Ofe-tu bien vanter richefle & grande chère 
devant un malheureux qui n'a que do. chardpa } 

C'eft infttlter à fa misères 
•u ttt manques d*efprit , ou toacoaur a*eftpa»bQn. 
Pab. Ma4ame la Maquifc bs la Fft»^ 



VERS 

jidreffei à Madame le Brun^ dans un moment 
* où l'Auteur fentoit fa vue fort ajfoibUe. 

\^UAND de Milton , au bout de fa carrière ^ 
les yeuit furent privés de la douce lumière , 

il s'écrioit : O regrets fuperflus ! 

c*en eil donc fait ! je ne le verrai plus , 

ce beau foleil , ces fleurs, cette verdure ; 
&, pour moi, la Nature eil voilée à jamais* 
Moi , je dis : De le Brun je ne vois plus les traits^ 
ces traits que pour modèle eût choiû la Peinture* 
De fa touche élégante & pure 

je ne puis plus admirer les fecrets : 
adorable le Brun, ce font4à mes regrets ; 

& c*eft encore admirer la nature. 

Par m. TAbbé de Lille. 

IL U 

VERS 

^Pour le Portrait de M, M E s M B R ; 
dejjîné par M. Pujos. 

' j[^ E voilà , ce Mortel dont le fiède slionore ^ 
)par ((ui font replongés au féjpur infernal 
tous ces fléaux vengeurs que déchaîna Pandore l 
Dans fon art bienfaifant il n*a point de rival « 
fc la Grècç r<ut pris pour le Dieu d^Epidaure. 
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AUX MÂNES DE .VOLTAIRE, 

Xv JL USES! doat le dcftîn fuc autrefois fi beao » 
votre empire finie ; Volcaire eft au tombeau* 
Reinis, unt qu*il vécut, aujourd'hui fugitives , 

\&'il vous faut» fans retour, abandonner nos rires « ï 
que l?accent douloureux de vos touchantes voii^^l 
ïy fafle entendre, au moins, pour la decnière iFoî^ 

Au milieu des fléaux entaHes ûir la'Fcaiice, ' 
croiflbit autour de vous votre feule c^^^xncc^' '- « ^ 
De funeltes cjrptès ombrageant nos ^ foyers, tjt^- (' 
chargeoient le fconcd*un Roi blanchi fousdes laitritritf 
Ce Roi vaincu fuyoic devant ce même Eugène (^^}k 
qui, né fous fes drapeaux , dut remplacer Turenne« 

■ ' ; ' [ . i j ' • ' ;^ 1. 'J A 9i^»i "I ^ 
( *) Le premier Génçral qai .balança la/ij^ipriti.tf^llft 
France, étoit un François; car dit M.'de Vpîtaire )il,teift 
appeller de ce nom le Prince Bugâne de Sa/'dye /qpdiqii*» 
fôt petit-fils d'Bmmanuel, Duc tt6 -Savote^ Son ^xéi Va, 
Comte de SoiORyns , avoir ép^ufé .CMyjnpjtf /Mln6i0t.tvt*iHi« 
des nièces dn Cardinal Mazarin. De ce ^arisf^ ^B^it cf 
Prince fi dangerrux à Louis' XlVv^ A ^^ connp dé* lai 
dans fa jeanefTe. Un aiutre itevea de Mtarln entrtâll/oit?' 
par fon exemple , cette fleur dVfprk h» de.ftoliteAnfiiè ta 
Monaroue avoir introduits à U Cour.. ^9)^ av^oiy(.^jl%|| 
des Poéfies d'un goût fiiiguliér. XI eut du moins rhofUMiu 
d^accoutamcr la Nobleflb Françi^lfe à ne ^lûs' rbugir câ 
cu^iver le plut beau des arts' &" le pMs- 'diffcile; ^CTfwif 
Ph. Mancint-Mazarini , premier ]>ac de Naveiy #( 4t'^oiif 1/ 
rcwu Chevalier des Ordres du Roi à l'igç de ^\nV- V^^ .^^ 
crprit & fes talens £e font perfeâlonn^s d&ns Ton petii-fli^ 
i^ate dé r éftteur,) ;. ... 
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^ i]ui vint ùu nos murs par Ton bra* <lémoHt t 
devant l'aigle éployé brifer Torgueil des lys* 
Maù. VlUors , «Uku Deriain^ Vendre , aor Pyrénéosv 
cueillirent, çn un jour, U fruit de dix années | 
^ rA|igloià,iS»is rpfsA , dotninàteur des mers » 
donna „jMljpi^ChttrcliiU , la paisi à l'Ufaîyert» 

Dtef beauap aces o«p«ndkiBf la- fpuié épouvantée ^ 
s*^]iy^Qis. d^une Coue par Itt tavît habitée. ' j 

R^cilur. n'ipso piui «.•>,. Mit t^^Mux Crébîllon, J 
CHi dépit 4b %pîle«tt'« dtviov notre A-poflpn. 

V^aà99 ^}f f s V^^P * « **^k<^9 ( lui dicMélpomènç) 
I» vienjL mo^ mes aii&Otiti ât régner fur la (\cène. 
«•âatisCahe,«fti'n9i(raAt» d^étonner les immaxnvs 
igRÎoi liutgoai: Parirdu- iFaAe de» Romains. 
pÇo^na^à fidr b<auçoup^; ^u'il^ifènftigne iirmxcnsi; 

)»>• H y ie A mu i^éuî e xpr mraTCt hémîtphère. 
»iG%{lm'àS4fy^ ^coi*. ..ton brillant colorî# . 
)i};.àtificliéra'te)^'yeuxLde« d'eux mondes-fuipWr 
)|li^TH«^r;^?C4fitfaiiBftroitf: \m btâàane tropî^tte| 
^rirtyâhnp §t Qunn»i , Pfiirr^rpe eç rAfnêriquc. • • f 
jf if '^'^i é^'^ an Thé^, un trait aThumanîté 
VV^i^^^ un mot fublioM »wecpeBio.afa(k6. • • » 19 
91 fifadbMnD.Ka^ dit» p«jinv <{«'ttt ^nge tém^alre f 
fflP<dlfe«nMfV îHf bafi^, la palicne. littéraire : 
Wi^f^ yii^çxfiïer. i âvùStB des* auteU^ 
HiM^ .<è^ d^iatriciievx; qui. cltfirmeiit \m mortelly 
lfetc{»l%kifl <ifir éffiicé lài" lipt^f db leurs pigèJ. 
ilFb?t<l^ î^ pléûroît en IfTànt leurs Ouvragffi 
1^ iÇ mçn ami^éa par ua aile indWcse^ 
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rinftalloîc fur leur trpnç... il la défavoûcoîc* 
^9 crois renten4re.cncor •••.€« Pe «^uel dcoif ,.â quçl 
. \ " '?»;âtrc ....._ .V ' . ... \ ^, 

n & pôunjuoi prononcée î.k.^tfî c'aiaîc notre arbicrt? 
ce C'eft le tetoA» le cems fe ul «mj péfe les humains^ • 
» Le rceav^ 4e notre gloire eft rtfmis dans ies nunoi* 
a» De mes premiecs rivaux la j^loufe tnaUcc 
9» s'ettofça quarante ans de me fermer la Hce; 
» mjiîs^ piiierot, Tiiomas, la Harpe & d'Alembere 
» m'onc^couconai des fleurs qu'aHèmbla Saine- JUmp 

w T^aœpl^ant.de Tenvle. 4 Ces pieds abatiu^, 
a^ r^;eyr de BéU(i|ire eiobca^ïok toa ftatu«s 
39 candis que l'inventeur des Fables d*Iiioa 
a vtor , parmi les Grecs » fânv forniae & fa» nom if» 
Ainfi peapp un gra^d faosioie. Ainii Uk roir d«| 



1^ veut yofp^ devancer le jiigeitMtkc des ]lfe% .. 

.Vk^le confacsik le^^Uogue de» LadHs $• 
Vol^re de- Im i^ne- a^nmdic les defttiMw 
^^ie^^ e]uiiirf(4'£née >i fvec piur d'hattootnir^ • 
conduiiic i^Hi^ héros; eittclHiilip» dé J'AlUMd^ 
^'îlencbAMe le tecfe eit' llacCeûfc Ces tjnreiàav 
le Chantre de la Ligue eut des defleinsplus grande 
Coniçe Ofte eucerM kttteniee«< «dui^éeî» ' ! 

d'i^ ^etrei'inériieble il àrne F^^v i 

UjffaeiK der^nr^-^titkuâii yr confiteob|bg«ehi^ 
exhale deotiTerihBrf' fa bfiiladte'dulcuewi — '; û 
S^ier tliszeOeps redoublés «Je ânnîfiné cocpiiieif^ 
les b4ek«ei £9à4 éwitt». IMMhké* re^inB^^ 

Oif 
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L*Europe retentit du bruit de Ces Cuccès, 
9c de leur propre gloire avertit les François- 
Qui n'aimeroit à voir, daas fa'courfe rapide f 
' s'avancer ce Géant fur les traces d'Alcide , 
remplir de Tes travaux l'Univers étonné; 
•préfenter Ton égide à l'humble infortuné» 
& brtfant l'échafFaud où périt l'innocence » 
d'un Dieu eonfolateur exercer la puiffance i 
Que dts-)e? ah ! (i le ciel eût permis que fa voix 
-approchât de plus ptès de l'ôreille des' Rois « * 
la terre , par un fage à la En gouvernée , 
dansc^es fleuves de fang eAt-elle été baignée? 
Mais Ac nous flattons point. Ké pour la vérité ,' 
^écrivain n'appartient qu'à la poiléritéj 
U ne vit que pour elle , & n'obtient Ton fuCFragei 
-4|u'en fuyant des- 'grandeurs le fervtle avanugc. 
Sénèque au Confula; parvenu fous Néron , 
peré quinze ans de vertus» fôn tré^s' & ù>h nôrar 
Les mœurs du coilrtifan dégradent fa do^lrîne. 
£h ! ne vOyez-vous pas nmpta'cabl^ Agtippine 
le fuivre • • ; l'aecu fer ?.. ; «c Tiens , démens ces- écijjct } 
9 celwl qui les diâa t'en réferve le prix «• 

QU0 fcrt donc l'efptic f«ul fans un toBi» magnat 
.■>! , . nime l ' ^ ' 

l'Auteur de Mahomet n*eûc été que fîibliiiie.' 
C'eft lorfqu'il protégea la veuve & l'innocent « ' 
qu'aux yeiix des nations Voltaire a paru grand $ ^ 
01 gloire le pàydit de cous fes faorifiocs. 

Tel qui primé en fon art fe'perd dans les délices t 
fpiàgn ^tts fçf Uuners , du par k volupté, 
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laiffe étanchcf la foif de riminôrtalité. 
Mais Voltaire. . • . Tu fais , volage Renommée » 
feul objet de Tes vçeux , combien tu fus aimée. 
Fatiguer tes Cent voix fut fon.pius clier defîr, 
& dans tes bras, fans doute, il mourut deplaidr^ 
Sur ving£ tons diâFérens , fa Verve inépuifable » 
accorda, fous fes doigts, fa lyre infatigable. 
Boileau, dans l'art d'écrire, étoit moins exercé ; 
la Fontaine fourit, fe croyant furpaU^. 

Voyez la douce Agnès furprife avec Monrofe t 
des baiiert de 2!^pbire eft-ce.une âeur édofel 
On diroit qu'à l'envi , ponr finir ces tableaux » 
le Corrège & l'Albane unilToient leurs pinceauxji 
Thalie à fes amans lafTe d'être cruelle , 
regrette les foupirs qu'il a perdus pour elle. 

O ! coi , qui de l'Amour expofant les erreurs^ 
idéployas le premier fes tragiques fureurs , . . 
peintre des pallions que tu fencis toi-mênie , 
reviens voir de ton art le triomphe fuprêmet ' 
tefitiCcite aux accens d'un nouvel epcbaotenri 
vois comme à toa exemple il devienc créateur» 
La fen/îble Hermîone arme & punit Orefte ; 
ZsL'Uè eft innocence, & fa mort plus ij^ ftc 
Keconnois ton émule aux pleurs qu'il fairxoiilwi 
fon titre !e plus beau fut de te reffembler» 
Le feu qui dévoroit Atalide & Roxaoe, 
a paâS tout entier dans le coeur d'Orofinane. 
Hé! qu^importe, en nos jours i qu'aux plus fam«<Qt 

efprits, 
y^lmtc avec édac ait enlevé le prîxf 
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ou que leur âtfyntant uoe lente y'iStolrt, 

il gravifi^ comme eux au temple fie mémoire ! 

GfrdoDs-ztaus H'attîger Torgueil ^es nations > 
n'oppaibns point rinfalte « leurs prévintion»» 
Da'divî^ Shakefpir rouâîrons Tàpothéote ^ 
que G^rrick , i Tes piedfS , dans VTeAmifffter cepofei 
que ce peuple peslear , qui régna fur les mecs , 
du Vfîtsuàis perdu puiilè exalter les vers, 
& que les fucoefleHrs <ie Virgile^ 6c ti'Horacèi 
au CapKoIe encot f a(Ient montée le TafTe* v • 
.Voltaire l c^ed a^z pour -nous , que tes icfksr, 
lus ôc relus lon^ cefle; Se toujours plus cfaHs, ' - 
accouaiment jes Ktols à parler ton langage^ 
des mers de la Fmlande â la rive du Tage ) 
& que de la f aUon , donr tu fus. le foutien , ^ 

l'emjpir^- inébranlable a#eriiii#è le tien. 

Mufe! .«;4fà^m^enrr«iînez-vous? quel eft cet liiificeï'^ 
les fiècUs'àleociiiite ttHtènentla }u(lïceî ' ^ 

VoItaîr«-eft ikvAm eux. -i«— « Prens i reçois de ma ^ 

i» reçois {tui dii*CIîo ) cer éierne! ftaiiîn r ' 

m que la serre au menionge imprudemment livrée, 
M par la ftëMbphie en#» foit éclairée y 
«I gtJ^ye. . . non les^exploits de touis ces coni^uérans 
» qu'aux^yéax du préjugé là ibtt«ne a fait grands \ ' 
» confacre des- Vetttw fini dignes de mémoire 5 *- 
» rend* *tt mérite «Mcttr ttAisr fcs droits à la gloire j' 
» 3|iv*t*4i le® inbrteh de lct*r égalité , > . . 

I» & que les Souverains foulFrent la vérité». 

Confommcz "fon triomphe, hnmortcltc 0ranîe ♦ ' 



ôlfputei à Haâs foeurs i*emploî d^on génie. 
C'en cft fait, IlVélançc aux riv™d*AIbiQn} 
dans ié char du Soleil il miante avec Newcom 
II interroge âuffi l^Auteur dé la lumière . 
Bc des fecrets du del indrdit la tef^e enddrc« 
Hélas! il paya cher te dangereux honneur; 
}*ai vu de près At glfltre • . .& nbajsas fbn bonheuf# 

Et voiUt k môcifii que la haine & l'envie 
pourXuivent, /ans pudeur, au-delà de Ta vie! 
Sur Tes mines i^crés » veille, ô pettpk Français » 
dont i! a, ftnx^ntc an^, tBébs» le* lîicccs;. 
toi, fi graqd.pftr les fioB«,..i6ufFsesHCi^ qisW l'offenfei; 
Où font les momamen^de ta isecoaAoifTance f 
tandis qiie du Grctidknt , les vaînqiieurj glorieux^ 
s'empreffent d*èidsu»er ifes reftes précieux , 
ôc que Ton Qmfarc «ccance , au^urd'^hui confàlée # 
du mains de Catheâne ûbticoc un Mausolée? 

l^ar M. te Warqmt DB Xi.MENis. 



Ce Difcours parut poi* la première *(oU kh T^ vitmti* 
gement défiguré. On «n -«{•RM uire fecomie édidoii ^n peu 
moins défeâueufe en 1783 : mais celle-ci efl la, feule que 
TAutçur Ae défavoue pas. 
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l'a'gnès, 

CONTE. 



b A M A N ,« (lifoic Eléonore « 
jeune, charmante, & neuve encore, 
plus je m'inftru^s, plus je vous plais! ••« 
kermaphrodice , e(l-il François ? 
& dans ce cas , t^t veut-il dire ? 

Maman, trop fage pour en rirci 
fe recueille , rêve un inftanc : 
ce terme-là , ma chère enfant , 
n'eft pas commun... il fignifîe 
fîHecte , comme on en voit tant 9 
qui n'eft ni laide, ni jolie. 

Ceci pris pour argent comptant « 
}e lendemain , Eléonore ,' 
*fe voyant comparer i Flort^ 
par un empefe Prcfîdcne ' 
aulfî libertin qu'hypocrite; 
Mt>nfieur, vantez moins mon m^rîce» 
die notre Agnh , en minandant» 
je fuis au plus, hermaphrodite. 

Fêr M. DB LA P14C24 
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LA eÀRRÏÊ]R'E 

DU THÉÂTRi*^^ 

\JvE la. carrière dramatique : 
cache d'épînef^fous lés fleuri! 
Combien il en coûte de pleurs 
à qui veut être Auteur eomi^ttul 

On le traduit. au comité, .^ 

qui If «raduir i i'a^emi?lée )i 
fon Ouvrage , à peine écouta» 
eft prôfcrit pu reçu dVmbléc* 

Pour paCer enfuice â fon rang • 
il lui faut».}ottet du caprice ,' • 
geler dans, le palais d*un Grand t 
ou brûler aui^ piedà d^une Aâiice« 

On le répète, •'& e*eft bien pis t * 
CCS* Méfliéiirs lèvent les épaules, ' 

quand il leur donne des avis» 
te ces Dames rendent leurs r6{e% 

Il eft contraint' d^avoîr recoure , 
à des do\ibles récalcitrantes , 
qui àts triple» bien indulgentes« 
aci lui laiiTpi jiij^ le iecours. 

Dr 
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•Jte f©Bk âaw fiir Iw jffichttî ^" 

mais, faute de jgroteâion, ^ 

^^j{ faiw grand* décoration* ' 

Ccnt«*cfdtelir»^, (fetit mercenaire! J 
pour mieux difpofer le Public » < l 
mettent ; pat nh honcetw ttafic , 
les billets du j^ur à PencWte. 

Si , d*t& cô^ i Us %A<^ai«!»s: . . ^ • 
montrent pour lui quelque indulgence* 
de l'autre, Telfeuii des Atoeu»} - - 
fait, en fifi^iat^' tourner 1» itsa/LÇ^ ' 

Succombe-i-ii? on cric Jii|?:9 
ïur fa méprife littéraire , 
rvioins grève que les ^éfcù^ 
'ide Greffier, le dr'Ap^tiiifinn^. . 

Triomjic-t-il? en faux-bi^urilôn» j ^ / 
on cLVntè une toute autfe antienne t 
maint gpvlat^^fut jfue l-'AutçiEt vleuneo 
ou qu'on Àéç]inc «q f lein iaa IM»»? ^ 

Un Impdi&ea'r l^es-diÉbonnaire , 
lui fait ÏOftiptâht payer tes frai» < 
«n très-offçiejix .Libraire.,.-,.., ,.^ . jt 
le vend, fans le fa^çV-jajwfe»^ ? . .: 

Par derfcWtrtett!e*'a»*i*, / "^' ' ^ 
une Cantatrieertor D«i(ettrv "' ' "** 



làvcat i;avtf à la fav€UH 

l«s penHoas qui lui font due<« ^ ^ * 

o ^ ' . . / '1 :- '^ .* *. A 
Si, pour lui, malgré fes nvaax« 

1^, Cour fît iiimr «lieljjiui^grâc^î ; 1 

à droite, JL gauche, en vingt canaux ^^^ 

dans f^^imae «Ile AVmiMnHtikik'l :i U^i 

Bref , pour furcroit d*adverfitf« . . j . ' 

ra$:ew( Zoïle U décliîrc , . '^, ' , 

iufiiues'cbéz lapoftérité. , j t r -^ 

Çécoit biçn U p<$nc d'ccrfccî' ' 

.V..E1I' S. :..;;: 

Pour le porfndt ék Sîadame • • • . ^r^/ 

ii mort, ' ,'', ], 

•w* ♦ " • 

les nôtres font ouverts pour tt ènttatt itpfipmi 
aucune illufîon ne caTaen^i dooleân; ' ' " 
il ne nous refte plus de toi que ton im<ge* •' 
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A M. LE MARQUIS 
DE VILLETTE. 

Jk Ihil lu ce recueil chatttMoc, 
donc ramidé me gratifie : 
par-tout y y reconnoîs Tanianc 
le le chancre heweux de Délits 
Sa moUelTç avec Ton génie 
y fetnblcnt inCpirér vos chants ; 
.9t filîvant de û près Tes traces» 
^Tous nous offrez, dans vos beaux aBfii 

■ ' -^KïeiMade par les grâces « 
& Tibulle par lu talcns* 
Pourfuivez la double carrière» 

,!. .4: des Mu(ies'& des amours. t . 
loin de vous, laïUez en arriére " 
tant de rivaux 'féconds 8c lourdf i- 
>idoxit-|e volum^eux bagfge 
^ ^ j lan^oe la rapidité : 

c^eft avec petit équipage 
^u*A^ vole â l'immorulicé* 
Comme Chaulieu, malgré renyîe^ 
•'• modèle de nos beaux elpritf, 
par votre oeuvre courte & polie n 
Yotis favez re^pporter ce prix 
fut paâcr par TAcadémie» 
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LES DEUX LETTJlÊSif 

CONTE DIALOGUÉ: 

*^- xyjl. o N cher Encnnc , ch î mais \p vo} 
du foucî peint fur ta figure, 
-r- J'en ,ai beaucoup , Figeac#-— Pour^oS^ 
■— Ohî c'eft depuis notre aventure* 
Quand ce Marquis, publiquement, 
nous a traités , Dieu Tait comment! 
AOtre prudence £ut extrême. 
Moi, je m'échappai brufquemenc, 
fans lui répondre. ->«« Mot de mtm^ 
•— L'infulie irritoit mes efprits ; 
je regagne mon domicile j 
9ç li, devenu plus tranquille;» 
â monfieur le Marquis i*écrîf s 
je Tavoûrai , pour être fage » - - ^ 

il m'en i:outa de'grandf èâbctf j 
pourta9C je lui peignis fes torts 
fivec chaleur» mais fans, outrages 
•— Commi toi , je m'acheminai 
au même inAant vers mon pupitre^ 
& comme toi je griffonnai, 
^ pour ce Marquis, ceruine cpltres ' f' 

(mais, fandiSif nargué dé fon mitX . '^ 
/tambour battant je le menai. } 
'^ crois' 9pé;é^aWnin«i ' 
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Jtt le ikoamu&t fac et B^Int^. 
mmmVi xe<;ak U nûexM»f {e (««M 
'^' 4« lesd^taiafai , il 1* xnîmè fieoset 

quatre^ g'f anâs'la'quaîs me ïonc cbeoit f 
re$:oi n^e coupa .U parole • . . 
* Sduà quïlre armés d'un nerf de bœuff 
. ah ! mon ami , fans liyperbotCv 
Us ont frîppé mon hMt ntv2^^ 
•-««'Quôil ta lettre, mon cher £dei^e# 
a prçduic un pareil effèc ! 
juge , en c( cas • • «fi f aï Sien fait • • • 
dé ... né pas envoyer la mienne. 



A ZULMIS. 

sS o K ,; son» Zaln»» iï âe fane plds fe^oir : 
ce mot fi éor, hËLnf l étt^niceikiri f- ' i 
depuis demi am» ta fais m% étkèink\w\ 
tu pouvois tout} |c n'aiwott <^u*ii»ce ^hmt s 
mais t«A ccBK 6nix , las de fe «ontrefakt , 
vient donc enBa d'^IHer le foufçeiil 
Cen cft a€«s s ttn^ti^mtfM faki ma Ckâbe, 
ce çKnft fanais A'aaroirlait tea rmfoih ) 



P^.K4>PTp^SA JMI»8X^S» 
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N libn 9^fl^ Aeti» âij't unj'àur àc lingzg^ T 
à f tofiettn anîmaitt voifîiiî^ de ton cancpn , 

qui le cràignutit , venoleht lui cendre iiomniagfl^ 
^e»ez , mes chers amis, jptrfcz- moi Éw FaçoÀ i^ . 
fpéHè xr/l ina 'f'épf|tâtft>ti > ;. , ' . ! 

^e ifit-oh' de 'moi d^ns le mondiel 

ne fuî^e pomt:iÉiàï?'.\;yô|ii^ètçs révéré,. ' ' "' ^ 
feîgnetir , dit le tèkàtcT; iqie^ tieue â ta rpndéi!.^ 
dans ce pays, jwir-toût youi ftcs adorai ',' **' 
le bonheur de vous plaire cil le feul defirî; . 
voas"n*în(î>irei 5u*amour, refpefik ^ con&Anctà 

Uhe ^hêYr;e q^i Tentcndît ,\ . . _ . ' , ;\ 
!Clle.é«>itî^iihé, îiéras?'& faiii expérî^riçc » ;. •' 
•- ' ''tf'èï4ji?ifqu«ment Piiàtcrrompît V * ^ 

TOUS demandez la véricé s 
pourquoi donc ne pas tous la dire ? 
Vous êtes craint bies'^p^ que refpeâé ; 
•n blâme tous les JoiiÉft voitèe humeur fanguinaîre^ 
ic vos plus beaux expli ^y tTent pour cruauté^ 
Mais on prétend que n u majefté 4i ^ 

fe modéroit, changeoit fon caraâlère* ••» 
«Il TuJflSt, repart le lioo, 
» je ferai mon profit ic ta ia^c leçoa f 



s povit aujourd'hui , c'en eft aflêz, ma chireê 
^ Aj^ropot...j'oubliois, mais depuis très-Jong-tem^i 
.. .wde ce défendre .'poiir pânucr ' ' r- -^ 
-' < nia verdurb': * - 

u tu ravages la bois 4 & champs,' 

99 Se les prives de' leur parure ^ •% ^ -> 

W tes paroles Sctoi dévafteot la stature »» - 
Mais fe mourrai de faim, dic-elle en fanglotanr^ \ 
fi vous me défendez & Tkerbe ic le feuillage } 

je n'aurai plus de pâturage : , 
t^eft* m'arrache r la vie, & bien injuidement» 
Eh quoi ! yoms réfiftea ?...QueIIe audace U-i fon âge !••• 
c'cft un crime q^i'un roi né pardopna jamais ^ - 

il e(l au nombre des forfaits, 

9c ma fouveraine juftîce, 

veut qu'à rinftant je le pnnifïè. 
Tout le monde applaudit , c'eft l'ufage des Cours» 
La éhévre â la clémence alloic avoir recours i 
elle efpéroit du roi défarmer la çoldre^ ^ 

mus un |rànd coup de dent. pour toujours la fît tairti 

Par Maiwmt fa Maf^t^ du SA Ft*\ 




LA NAVIGATION AÉRIENNE, 
ODE. 



.IN SI ce Prophète intrépide 
^ui fut emporté dans les airs, 
s'cléva fur un char rapide 
entouré de feux ^ d*éclàirs« 
AinH la Fable ingénieufe 
BOUS peint la foule impéricufe 
des Dieux » maîtres des. élémens » 
^uî des flancs cffverneux du monde ^ 
vont, dans leur courfe vagabonde ^ 
planer fur les alleS' au ytnts» 

Terre ! as-tu reproduit la ri^ce 
die ces Titans, rivaux des Dieux jf 
dont la folle & (uperbv audace 
voulut efcalader les Cieux ? -^ 
Sous rénorme poids des montagnes 
ont- ils fait gémir les campagnes 
pour franchir de nouveau les airst 
ou • jouets d'un deflin bifarre , 
vont-ils , fur les traces d*Icare , 
chercher leur tombeau dans les mcrA 

Hardis Montgolfiers; la nature 
vous nifipiçrç un art plus a0urér| 



VoUs ftercez la reccaice obfcuré # 
fon fecrct n'cft pins ignoré. 
l'élémeHf qui prefTe la terre , 
()ui roule en Tes âanes h coniferftf 
ic circule dans ious 1e^ cor^ $ » 
cède fon imméhfe carrière, 
le n'oppofe plus ^e barrière 
â vos iiD|iétueux cfibrts. 

Cet air épucé de fa mâ0ë» 
dans une fphèee empaibûB^, 
en cherchant »n plus ithtû é^H^ » 
vous tranfpoice àa ^^iel -élonBé. 
Copquéraf» du xsékfte ^^ , 
aux ^«oieiirs d^a peuple en délire « 
vous montta :<«. fifefoar dctt 9îetix 3 
& Vers ces demeures augures , 
vous par<âlBefe ,' A^m i^ohudes » 
Ibulever «a noaile à nos yeux« 

ta terreur , Vvnèffc , Textale , 
agîtMK lOM nos ca»rs {remUaBS} 
mais la gloire qui v<hi9 «mbr^, 
foucieàc vos rapidec éffaiM. 
Compagnons légers des nuages « 
vous allei Waver les orages 
en-vaiii contre vous *év«lt€«î 
flc vous voyez d*un ail plainble, 
la foudre , aux tnorceh (! terrible , 
qui gronde 6c fiHiIc â vos c^a. 



Bes rigions et ratmofphère» 
avec quels rayilTaits tranfports 
vous voyez fous itos picdt la terre 
étalant fes pompeux tréfors ; 
les forêts, les vaftes campagnes, 
la chaîne îmmenfe des montagnes » 
les cités » les hameanx épars , 
les fleuves , Ict mers tlanchiifantet * 
dont les fnifaces vacillantes 
éttncellcnt A vos tegardi i 

Dans ta route ma}eftu«iife , 
Dieu des Joors, fûperbe flamlseira» 
Cufpens ta courfe iqipétueufe ^ 
four toi ce fpeûade eft nouveau» 
Voi^'^es rivaux de l'aigle ahîèret 
vers la fourcé de ta luroicrç',. 
^*Un effor hardi i^^aiiCci^i 
U comblant leur fubUmç atiàace, . 
dans l'iromchiStc de* Vk{^a.ct\ " 
l^armi les aftres fe placei^" 

Ccft donc en vaîh que Prométhéc 
fut dcchiré par !e vautcutf, 
fi ïa race au ciel remontée 
devoit le furpâffcï un jour! « 

La flamme' par fes mains ravie, 
'tranfmit A l*homme *avec la vie , 
la foif btlîfaâte dii favéir : 
il crée 9 iî iavence; tX '<àfp<^ • 






Bc fur tout l'Univers il ofe 
tnefirrer fozi vafle pouvoir. 

la Nature eu vain fugitive , 

Yeut échapper â fon tegardi 

il la pourfuit & la captive 

fous Tetfort patient de Tart, 

Sa force nait de fa foiblefTc} 

par l^obftacle irrité fans ce(](èf 

le Génie en a plus d'ardeur^ 

bientôt la Nature fuccombe • 

elle cède, & foa voile ton^be . ■,. 

aux yeux ravis de fon vainqueur» 

!Ainfi des fanges de la terre 
l'homme s^élève au rang des Dieux ^i 
& rend le monde tributaire 
àt, fon génie audacieux. 
Quelle ftiblime fotûflTance . - 
éa fencimcnt de fa puilTancé 
naît dans fon efprit exalté ! 
^Xorfque la gloire le couronne, 
échangeroit-il pour un trône 
.ion délire & fa volupté} 

Xève ta tète enorgueillie « 
France , applaudis à tes enfans \ 
{«mais fa Grèce & l'Italie 
n'ont Vu les arts (î triomphans* ' 
p}k\ & du fcia de leurs téocbre;» 
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pouvoîent fortir ces morts c^lèferci, 
<ie leur tems vifîbles flambeaux, 
jaloux de cei fautes lùerveiller, 
oubliant leurs favanccs VjciHe^, . -■ 
ils reiitreroient dans leurs tom^eauiQi 

Fameux élèves d'Uranîe , 
reprenez Teflor, hâcez-»vous ; 
conduits fur le char du ^nîe# . '' 
planei fur vos, rivàiix jaîoi«t-s' ^ 
allei à U pQiflaoc)» humàifte* ' ^ ' ' 
préparer un nou^eab dtomaîhé'{- ■ 
afirontez d'îlluftrei hafards{ * 
domptez le feu, les' aSrs* & Vanèei^ 
& jufqu*aaY limîtes du mdiide ; ~ 

portez le triomphe da ares» * ^ - I 

Par. EL Mft^ÏHQtiiw. 



VAFANtÂQE PUMOM^RE^ 



V. 



' NB troupp de (bts raffemblés aa4Kartertet 
4e ^os plus grands Auteurs» voiii l*épo«vàmaîl S 
c'eft aind qa'leâ gcoa on rétète 
ce que l'on œépslle en déntl* 

Vttf M, François db NbxjfchaTBA^ 



A Mf" CONTAT, 

'Jouant le râle de Sufaime ^ d(Ùis h 
Mariage de Figaro. 



t 



. I N S t lorfque du f^ntimeat 
eu pcîgnois il bmu le langa^,. 
Concat » v(if^%, fa c'applaticM^K , 
louc PariS' ^ jç^adoic hp^amaf e , 
i^u'à ia.moîjfiè 4^ ton ralepr. 
Quoi! et^M^S^^ ç'cà MemlM » 
u| ie-^^y4fiAf oa(.pris Its nraicsi , 
th^lie avec, cous, (jes^ a^caics , 
paroîc donc ,<ofia, Air U fcf ne^ 
Oui , c'cft çU^ df>iit l'enjoitnicnc g 
'IfH fiW réduit, À nW captive I 

, yç'cft f^.g^îc^ franche.^, naïve. 
#■-' ' 5èroie>il p«in}^ d-'cn doocer^ 

Déjà, fc groupant, autour d'elle, 
,>Q«'<>râ|cer vitonttic r^écouièrv » 

! liito rAinpor préfeod reTcorter • 
coût fier ikr la csoavcr 6 6«}leb 
Mais non^^bi M«& at-di^nK^'- 
♦ /.; Ç^'^ï^'» ^* "^'^^ pilu^un myftèwî 
it^on talent eft reconnir', 
jK*eft fQui (OB nom. qu'elle veut plaire. 



■■"' 'm' '' . '• 

fiTERBlwB Aiaoor,itfc0]fftftiïce FiMtun^t 
fiers enotmis éa tepatf àts naôaêch ^ 
j^t je fuis Us d'ftnccqfcr t<xs ^liulH 
' ^rîfté jouet des çjipriçes de l*une , 
fkpc éf P^iicnr «r dff ïte: matt^-ttuffty -"' ^ 
je vipux brifei: iiaç çJ^aînft,împociunçv 
Quandcin^pprànc i vo9-proftxgçÉ f«is« 
je voys laiiïbis arbitre 4ç ma fîpj 
quand je fUîv^qft'v^tré tracé ennemie ^^^ 
;i'ctois-)e pas plus aveugle que vo«s^ ^' 
De vos faux biens l'efpoir in^aginalrc 
ni'a, par mî^fl^eur , trop lông-îem«,0çcup< f 
mais je m'éyeîlle.un nouve^ujQur jm'ççl^irçl 
quittez, quittez. \in empifjet .uA^r{téw ., 
Fortune » adieû ! d^n Ûi)]^i4e vi4]ç;a^re^ 
cours arracher un etiçtiys mercenaice^t 
4e tes fujets' empoifonnç les jours : 
mais ne crois plus m'âyoir |»oi|jr tribuC|!rtf |^ 
je jure ici àe te fuir pour touJQuti. . ,, 
£c toi, dont l'art fait a(&tyifi la» tefre.^.. 
foi dont il faut craiaHce jiifqu!^3^;bÂe])%îts^ 
tyran chéri» vieux enfanc- de C^thèro^, 
je jure, .«â ciel «quel charme hivo4aiiçûc$ 
fie mon courroux ralehtît le$ effets l 
Çtv^VJùm^^tie ceconnois tes traits! 
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plus on les craint, moins on peut s*/ Coudraîre» 

ôc tu rends chers jufqu'aux maux que tu fais. 

Oui, .je renonce à l'aireugle Déefle ; 

)• Pai juré, mon ferment aura lieu; 

Je la fuirai ; mais pour Taveugle Dieu. • • • 

(Eglé paroît : qui n-aiiroit ma foibleffe? ) 

à quelque tems U remets mon adieu. 

Par M. DB LA Chabeaussièrb. 



.ÉITTAPHE 

. D'un Procureur. 

^y l'git qui toujours griâTonnt, 
l)eaucoup de papier barbouilla, 
"lâans IVncre la raifon noya, * 

comme un Oftrogoth s'exprima , 
contre Tes Clercs^ toujours peiUf 
au piéût grenier les logea , 
au chant du coq les éveilla, 
maigre repas leur reprocha; 
aux jours de fête ou de çalai 
dtner dehors les envoyai 
la veuve & l'orphelin pilla , 
de leur fang fe rafTafla , 
tant qu'i la fin il en creva 5 ' 
jÇlères Ôc plaideurs, qu'il «ft bien là ! 

Far M»l*^\ 



A MADAME LA COMTESSE 
DE SAINT-AUL.. 

Sur une Èpîtrejqiion lui avoît adrejfécé 

V^U I , j'ai lu » couiîne adorable, 
i'ai lu Avxx fois les |oli« vers , 
qui, foui votre nom favorable» 
font fûrs de couriç rUnivcrs. 
Pouycz-vous bîçfi^, d*jjn tel JiommagCg 
vous étonner un feul moment! « 
Ah ! lorfqu'a'u prihtems de mon âgCa 
j'avoîs encor quelque talent y 
dans un moins féduifant langage;, 
je v^Qs en aur<iis dit autant ,v 
êc peut-être bien davantage* ' •,j 

Du chantre- ingénieux ecodofi^ ' 
qui vous^ai9i^y je IjC {îade»/ 
& qui ^rqudroic â voji genou)^ 
pafTer le reiU de fa v!et- ' 
voHs^iie connoiiTez , dites-vott^^ 
les traifs nila Mvfe polie: 
nais coxuboî^cz-vou;!, je VQU^ ptîe^ 
tous ceux qgii vous, trouvant, jplie t . .. 
coM^ ceux que .vptre. efprit rend foust 
* * X^an'fom qui fans doute le bleiTet 
n'allez pas vou( ecn^rafifer : 
quelle autre peiic s'adreflèc 
Ainh Î785. 8 
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'Phymoe-chztmsaxt qaHl roas adrefTe? 
Peu ëe leffiifiM» en yérîcé, 
réuniffenc â la beauté» 
^çoimne vous, cent moyens de plaire s 
êc vous feule ayez hérité 
et 'f'^efpnt , de Tarbanité « 
comme du nom de Saint -Aulaire* 
Pour -pentidre & bien vos appas, 
vos yeux , votre grâce divine , 
H faut ai^ir fUivi vos pas : 
eu il Ton ite iHous cotmott pas» 

IS^kMéàèNiz ^*bn vous devine. 

'Par M. U QuwaUer db Bbkt *% 



T RI 0£ E T. 

^^ U I ^be Ttit 4itt ^«n-|:tlafit , 
a tort de v4M^ir «nebr^têe-; ' 
en vain M-noitiat tni : y^vix taleiit » 
i|ui jeune fut ua v^-^alimcl 
Le padl^Uttit %N>^ ak •préfcn», - 
die £glé qui- t«élc Vy coiiixoîtrr« 
QittfMtoViftH «n: ¥«rt-^an^ , 
a fou «ktiWItt^ <èncMr l^tte. 

., ,] , *4r M^ DB lA t^'f ACV, 
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LE SliiCLE DE LOUIS XVI. 



O 



SIECLE de Louis, je te doû mon hbmmaçe! 
le €<rtir rempli de fiel , qu'un décraâeur lauvage, 
de couc ce qui n'eft plus , amaceur infenii^ , 
pour fronder le préfcnc» nous vatice le pafl^! 
LaUToM-le , de Ca cas dans Ton flaifanc délire « 
troubler ie jour ferein & Tair pur qu'il refpire s 
que,«el que ces oifeaux, criftet amans des nuits, 
il ^e com^laîCc aux lieux que le tems a décnûa l 
ai|l^ Tes «ains difeonrs, j'hcmon sia>.fame. 
Qu'f»» «ae li^te >aa .^eu moins .là Grèce ^ l'Iulie » 
Us îourstde P^riclètf ^i'Augufte '6c de Louis : 
Je ^ècie le plus ^rand éft le iîccle oà je vis. 
£h! qnds tems ont été pLus.féconds en miracles? 
fous quel «clsd '(a*j>-an vu de plus. riches fpeûaoles! 
Du îqiie itec(Ac)ugâs« des i^nges de l^ecceur, 
la raifoA/lîface toBu écUioe inmre xoBot f 
rien n'écbappq tèlff^^^iiic.: ciouoi^BiiferâtiSvire; 
elle |i<HM 6b:timtjreti:fiap»beaulàIocaîcè^ ' ; 
■4c fii^Tork moc; £»n/^i^ léunîs â ia iVoÎK , i 
& UHits i^nis j|is«R^4 4euss xievsdrs ;fiç Jears drohs. 

iSitSisIfis $^eox etéateuns. dé Ja philnfiophie* 
la %b4ffr:^ Iietu3t iicts s!agrandît , '«mbeilie; ' 
Doux, ebtfflws;^ oasùanons de .ht ifëciécé , 
le iectet! âtjoak^ ile :go«t , rurixatixcê , 
\*tttt,i^i^9ni^ÈVBt::.Ï^T^lc.0c tfùâbs^.' 

- . ■ 3376f ■ 
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des Sujets de Louis embeltifTent Tafîle» 
Voyez ce Prince augufle, émule de Tîtus, 
fur le trône avec lui faire afTeoir les 'Vertus. 

.Appjkii. des opprimés, arbitre de la terre, 
fous Tes mains croît Tolive , ou gronde le tonnerre t 
l'honneur & l'équité , les plaîfirs Se l'amout 
foutiennent fa couronne ^ compofent fa Cour ; 
doux fruit de foa hymen , folâcre fur fes traces 
l'enfant de Cythéréc élevé par les Grâces. 
Q! retrace à nos yeux, jeune héritier des lys, 
la beauté d'Antoinette & l'âme de Loilis. 
. La fauffeté , l'intrigue , effrayantes firèncs , 

, fléaux des Souverains , ont fui devant Vcrgcnnes j 
Vergennes qui fait l'art de gagner à la fois , 

. & le coeur des Sujets & l'oreille des Roîis } 
lui dont la politique, & lamineufe & pure y 
de nos derniers traités vient d'e£Facér l'injure , 
& qui. mettant le glaive aux mains de'\7a(higton4 

: 4'un maître impérieux a délivré Bofton. 
;€4onne à fes câtés , de l'urne d'Amakhéè , 
'épanche les tréfors fur la France étonnée : 
JMînîftre . vigilant , il réunît . en lui y 
9c Tefprit de Colbert , & le cttof de SùUyb * 
Dans nos murs fortunés, fous cer heureux aufpîceSi 

, du £ècle le plus beau nous goûtons les prémices ; • 
ehagin parle à l'envi la langue des neuf fœifrs; 
chaque Mufe a fon temple & fes adorateur^ s 
le Noble; en abjurant fa fup^rbe ignorance , 
joint les droits du mérite aux droits'de la naidance; 
& j'çnte^dj( Tous les doigts dçs hrçtUdt M^rs, 



(Voi) 
réfonner avec goûr la lyre des beaux atii. 
Mécène eft devenu l'émule des Horacesj 
le laurier reverdic fous l'écharpe des Grâces ; 
Beauharnais & le Brun enlacent fur leur front , 
au myrrhe de Paphos les fleurs du double mont, 
L'Amour ingénieux nuance avec adrelfe, 
les rofes de Ninon & les lys de Lucrèce. 
Gluck, Piccini, Grétry, modernes Amphiousj 
avec des fons hardis peignent les paâîbns. 
L'induftrieux Haliy , l'ingénieux l'Epée , 
étalent à nos yeux tout l'art de Proméchée : 
le m^et me répond , le fourd entend ma voix , 
& l'av^u^le étonné voit & lit par fes doigts. 
Le Sage a dit enfin au cloître folitaire , 
que c'eft déplaire au ciel qu'être oiiif fur la terre . 
& dans les deux Clergés, créant des citoyens, 
d'inutiles Sujets. fait d'utiles Chrétiens. 
la tolérance règne au fein du. fanâuaire ; 
du timide indigent le riche eft tributaire : 
tout s'annoblit } l'orgueil , û (lérile & fi faux., 
n'avilit plus des arts les utiles travaux ; 
rOlympe s'eft ouvert au dieu de l'induftrie , 
& (ans rougir on peut enrichir fa patrie. 
La herfe,^que long-tems un préjugé flétrie, 
fans honte ouvre aujourd'hui le fol qui me ntourritt 
Nous revenons aux champs à la voix dé de Lille s 
de Lille , (on nom feul me rappelle Virgile : 
de l'empire des fleurs que fa^lufe a chanté » 
fes yçts ont la fratcheur & la variété. 
Avec l'ar^d'atteadtir la v.euve de Molière» . 

£ iij 
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l'élève de NCè'mus nous flaîc Se nous éclaire, 
ic mêUnt dans nos yeux les pleurs avec Us ris » 
fncérefTe nos cœurs aux jeux de nos efprits. 
Mais que dis- je ? ces jeux nourriront rindigence* 
Culciye, 6 Seaumarcfaais , cette douce efpérancej 
iiue par tes heureux foins, favori de Momus, 
la lice des plaifîrs foit celle des vertus» 

Mais tandis que fe chance» une pompe nouvelle, 
aux jardins de nos Rois , 6c s'apprête & m'appelle! 
Ou s'en va tout ce peuple à grands flots empredeî 
Que faie-it fur ces toîts roeil au ciel adrefle) 
Au tumulte, foudain fiiccède un long filencej 
tout ce peuple , muet de crainte, d'erpérancè . 
âotre entre la frayeur de l'admiration; 
dçux Icares nouveaux étonnent fa raifon* 
Sur le fragile appui d'une barque légère , 
ils femblent s'élever au féjour du coniiienFe* 
Mais, que Kois-|e! lenc nef difpatoîc , àc nos yeux 
la cherchent vainensenr fous I2 voâte dès cieux : 
kur courage a franchi ces routes inconnues, 
ôc leur front orgueilleux fe perd' au fein des nues. 

O mortels généreux! dans, un fiècle d'erreur, 
d£s chaînes de Colomb vous n'auriez que l'hoimeiu: j 
jadis dans (es tédts, la Grèce menfongère, 
eût de votre fuppHte épouvanté la terre ; 
près dix fils de J^pet , elle vous eût placés ; 
mais au fîècle immortel que vous embeliifTez , 
aux rives de la Seine, & loin des bords du Phafe, 
l'Olympe vous attend , Se non pas le Caucafe t 
4e ce. chas àc uiom; he 01^ vous 6ies afis , 
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volez pour recevoir les "faveurs de Louis, 

de que la ma^n des arts, en retraçant l'hlftoiréy 

de vot noms , êc notre âge 4ccrnir4 lif gJ.oire^V 

Par ^«Verninac de Saint-Mauiu, 



LE P E U RE U X. 



De 



'oRiMdH» Us du. cocua^^ 
' a pris un tpur a^èz. noaveaa 
pour n'avoir plus â craindre ua tel; ouccag«f 
ce fut de fe jetter dans l^sau* ^ 
La Juftice » dît-on , va fuivce cette a&ice » 
& de l'Alcade le Gce£er, 
ci^devant mari débonnaire , 
prend la femme â partie , & veuc que Fadultèreiî 

de fes méfaits recevant le loy^er , 
préfente à tout Ton fèze un exemple flhrère* 

Notre dame \ quelle colère l 
cet homme, je le vois, a peur de fe noyer^ 

^(fx M. B. D, y. 
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LES TALENS D'EMPRUNT. 

Ajc 6Z.lft dans fon prîntems cukîva tour-à-coura 
avec les amateurs donc fa cour fut remplie , 
le deflin, l'anrt des vers & la Philorophiei 
& dans certains interrègnes d'amour, 
eHe apprît d'un Abbé de Cour, 
ce qu'il favoit de k Théologie* 
£Ile .fit un roman , deux tableaux , un écrit 
en fugplément i l'Encyclopédie} 
elle fit une fymphonie, 
^'un joig: avant foupé, chez elle on applaudît , 
un Opéra qui réuffit 
dans fa petite cotterie, 
^es Charades, une Elégie, 
ou plutôt une allégorie 
fur un moineau qu'elle perdît, 
moineau' délicieux , le bonheur de fa vie» 
& non moins regretté que celui de Le(]»ie«*». 

Qui ne fait tout ce qu'elle fit i 
Enfin fa beauté pafTe , & doucement loin d'elle , 
les amateurs rétrogradent fans bruit ; 
amours , talens , bea«x arts , tout fuît » 
tout fuit , hélas ! à tire d'aîle. . . . 
Eglé ne fait plus rien s dévote & bel efprît, 
le matin elle entend la MtCCc , 
rentre à midi , gronde fans ce (Te ; 
• le le foir excédée. . «elle joue & médit. 

Fm M, Berengeh, 
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L£ MESMÉRIS.ME, 

o u 

ÊPITRE A M. MESMER, 

XTjIon cher Doâeur, en vérité^ 
îe ne puis plus être des vôtres, 
& parmi vos nombreux apôtres » 
je ne voudrois être cité. 
J*ai fort peu de fagacicé, 
fort peu dVfpricj mais je foupçonne 
que votre fecret fi vanté 
ne. peut être fu de perfonne. 

Votre fluîtle unîverfel , 
dont i Ton pk le doigt difpore» 
inonde les plaines du ciel \ 
Tabeille Textraît de la rofc, 
& le pétrit avec fon miet. 
Tel que la flamme , il s*infîoue 
dans tous les lieux, dans tout les corps 5 
rien ne rSfîfte i fes efforts; , 

il gliCTe au travers de U nue, 
vient çarefTer les doux tréfors 
qui parent la Nymphe ingénue» 
& père des plus vifs tranfports, 
lui donne une ardeur inconnue. 
L'aurore , fur fon char vermeil > ; • 

Ev 



(tcré) 

nous Vaf^ne avec U lumière; 

c*eft lui qu'en leur vafte carrière 

lancent les chevaux du foleil; 

c*e(l lui qui des tributs de Flore 

relève le tendre incarnat, 

de Thilbé le fruit délicat 

lui doit le feu qui le colore f 

tout s*embellît de Ton éclat -, 

par lui tout s'emprelTe d*éclore» 

Mais ce fluide» oh donc eft-il? 

Quel homme a droit de le connoîtrc? 

Entre nous , il eft il flibtil , 

qu'on pourroir douter de Ton être* 

On voit profpérer fes deffeins , 

lorfqu'on donne aux pauvret humaÎA9« 

& fur-toue aux femmes jolies, . 

dans les étranges maladies 

dont quelquefoi* ils foBt atteints, 

pour remèdes, des fym^honies , 

& dts miroir» c*) pour Médecins. 

Nous rafollons de la mufique , 
auifî bien que' de la phyfîque ^ 
votre harmonica , vos Baquets» 
ont opéré plus d*an prodige: 



( * ) Le« glaces dtc apparteintiis reçoivetit & renvoiei^t 
le Bulde magnétique comme Timage des objets-, & voifà 
^urquoi M. MeGner magnétife quelqueâpis yiS'à*vis cfune 
giace. {Note de' ^/iuuur, ) 



maïs Ils prêtent fort aux cii^v^( , 
on en iafe tout haut... «jue 4iHc.f 
il eft quelques efprits mal faits 
qui nomment votre art un preHi^i^e;! 
& vous .menacent des iilHets» 
Dans leurs malignes écritures ^ 
ces lutins foftis de Tcnfe^, 
relèguent vos tiges de fèr 
avec les Bâtons de&- augures^ 
D*ua certain ChevalMf fiigbi 
dont le monde fuç étniubi, 
Toyant q.ue vqus olives la usi^e» 
le croiriez- vous ) ils ont Taudace 
dfâppreiMlffr M PuMtc peu difcMt, 
que le panfememe dvL Secttt, 
& que fa poudce-fyaipMliiqae 
refTemblent pcefifse- tmlt po«B tonc 
à votre venu magnésiqpift. 
Les crftIttM vont pUia loin ep*ov|? 
éclairés par Veaipériciuw.. 
sis dirent que r^ut (àmn^c . 
n'e^t que Tare de ùin et U«r 
avec for de noicê 



Ils ont beau rappefi«r fouveiif 
vos procédé^ à nui mémcÂrey 
auian» en «mporse Ib vent! 
^urmoi fui se Am.p«ÎQC i«v«ni# 
^ magnétifine tft m^ griçKMve* 
^ j}0uct^( il c^ çQpfirqii . 



^ué tout l'art de la médecme» 
dans votre index foit renfermé» 
vôîci le point qui me chagrine t 
YOuJ feul, je croîs, l^expliquerer. 
Comment fe fait-il , je vous prie , 
que ceux qui vous doivent la vie » ' 
le lendemain' font enterrés? \ 

'Bar vh Acaiémicim dt Lyo» 



LE. DÉPART, 



/Tkayeks ces champs que Paris 
préfère aux belles Tuileries» 
auprès de ces portes garnies , 
d'efpions , de fâcheux commis , 
voyez rouler le char de Polydète I 
Un boitffbn,>un peintre , un chantiSUf 
aiCs auprès de Monfeigneur, 
Tamufenc par quelque fornette. ■ ' ■ 
Trois autres chars moins élégans, 
viennent .affds , portant les fecrétaires, 
les cuifinîers, les valets iniportans, 
les protégés, les gens d'afFaires. 
Chargé de gibier & de vin , 
im autre , plus pefant, de loin les accompagne* 
Vous croyez que le maître» avec un pareil train, 
vient à la ville :> non , 11 part pour la campagnt* 
Fâr M* Daxii ant pb ia rouirfs» 



ADIEUX A THÉMIRE, 



LU^ic détour» jeune Thémire! 
je vpkus cntçttds 5 c*cft dans ce joM 
qu'un caprice vient de détruiie 
les nœuds qu'avoit formé rÂmour* 
11 eft tems de céder la place } 
fichez que content, dégagé, 
je ne yeux plus dans ma difgracei 
-que l'audience de congé. 
Je pu» , avec indifférence » 
entendre l'organe flatteur, 
qui toujours, écho de mon cœur g 
me répétoic que la confiance ^ 
étoit la route du bonheur. 
On croit la bouche qui careflè , 
qui nourrît un trompeur defir , 
& tour-à-tour , avec adrelTe , 
promet , &. donne le plaifîr. 
Quand mon fouvenir me ramène 
i àts objets jadis û doux , 
ne craignez. pas qu'auprès de vous 
mon cœur redemande fa chaîne , 
«u que, jaloult àts plus beaux nœuds , 
quand votre nouveau choix m'éclaire , 
ma main cherche un rival heureux, 
pour le punir d'avoir fu plaire. 
yous feule avez pu l'enflammer , 



Voos, que le deâr de chirmer 

xead plus couch^ate & plus aimable > 

û c'tlî un mal de vous aimer » 

ah! plus q,ue lui je fus coupable. 

Ce cemp» nUft flm^ i en Kèeirté^ 

j'aîmif à 9^m voir , quonin^fiifidelle^ 

IThéoiirev ik non œit enchanté. 

cft la Vénus de Pïivltèle : 

}e rends îuftice à f» beauvé) 

muis mon contr ne fent ries pour elle« 

Far M> Gouj-ard» 



\,^u*UN grand Seigneur eft un mortel dmaf 
dans ce qu*if fait, on le pr6ne, o^ l'admire. 
Se méle-t-il d'efquiffer un deflîh > 
c'eft aufli-toc Raphaél ou Pou^n. 
Fait-il des vers >" Pbcbus monte fà lyre; 
Dit-il un mot ? c'eift le mot le ptus fin. 
Il eft Bùifon , Rouffëau , Voltaire enfin , 
6c Moni'eigneur rouvenc%e fait pas lire. 

Par M. UCheptdkr DUFUV vjts l^LKJ% 



COUPLETS A MADAME DE L**, 

Pour /a fête. 

A I K iUh matin /e vis au hameasu ' 

JL^ANS ma légende de tout teois, 
Madelon fut mife â la tête : 
îe veux aujourd'hui , par mes chants , 
tâcher de cékébrer fa £èze , 
9c vous dédier ma^ chanfbn , 
YÇUê qui pocMï» v4Mi« qttl posttz €e }olt nam» 

la Sainte avoit de» yeux fréons, . ^ ^ 
le teint beau , la taille élégante » 
de jolis pieds , des cheveux bUnds p 
certaine inine appécifTante : 
vous r^fletnblez à Madelin «^ 
TOUS qui portez , vous qui portez ce Joli noxx^ 

De notre précepte divin 
clic faifoit fa loi fuprêmc ; 
Madeleine aimoit fon prochain, 
autanx & Bien plus qu'elîe-métae i 
d fautimifcr Madldon,. 
TOUS qui portez , vous qui portez ce joli nom* 

Elfe faifoit quelqaei péchés ; 
car le jufte n'e» eft pas quitte} 
Aftis û jolis le fi caciés. 



qi|*on îts lui pardonaoit bien vïu i 
péchez doUc co^mme Madélon, 
r%m qui portez, vous qui portez ce îoli nom» 

Maïs Madeleine avant vingt ans , 
de fês péchés eut repenrance ; 
Belle , péchez de tems en tems , 
mais faites-en pénitence 
un peu plus tard que Madelon » 
TOUS qui*portez, vous qui'portez ce joli nom* 

Par M, h Jdarquiâ DE GOURDON. 
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LA POLITESSE GASCONNE. 
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'H î j'étouffe j on refpîrc à peine 5 
qael ioar bnllant ! il faut périr : 
tous les vents , jufques au zéphir , 
ftmbient retenir leur haleine. 
•M-i Ne pourroit-on rien vous offrir? 
Vous vous rafraîchiriez peut-être ? 
*-— Ma foi , Moniteur ! avec plaidr* 
«—Saint-Louis» ouvrez la fenêtre* 

fâr M. PAbhé VOVKHEAV. 
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JL> j[ Ju E -^ E> 

Traduâion de la fixièm^ Éclogue^ 
de Virgile. 
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U fimple Théoccîre , empruntauc le hautbois « 
ma Mufe , la première habita dans nos bois. 
Pour chanter les guerriers , j'avois monté ma lyre \ 
mais Phœbus , en ces mots , réprima ce délire : 
«cQVun berger, en gardant fon foituné troupeau, 
M fe borne aux humbles tons d'un rufUque pipeau «• 
A0*ez d'autres , jaloux de célébrer Bellone , 
Varus, de tes lauriers trefferont la couronnes 
mais moi , du Dieu des vers refpedant les leçons « 
ma âûte ne rendra que de champêtres Tons \ 
& û dans mes accords quelque charme refpire « 
(i leur douce harmonie invite à les redire, 
c'eft de ton nom, Varus, c'eft de toi déformais ^ 
que nos phants rempliront les échos èi^% forêts. 
Et quels vers , qaand Varus les prend fous fes auf- 

pi^s , 
ne feroîent d*ApollonMes plus chères délices a 

Filles de Pîérus , commencez , il efl tems, 
Chromis & Mnafîlus, deux folâtres enfans, 
dans une grotte , un jour , virent le vieux Silène ^ , 
qui Va veille, d*un jus qu'il boit à taffe pleine, 
avoic'fait dans fon fang couler le flot vermeil ^ 



(«'4) > 

pttîs s*éto!t étendu , prelfî^ d'un doux fommelL 
Son urne aux larges fl<ftics , ôc dont Tanfe eft u(ce , 
â Ton côté pendoit , de neûar é^uifoe i 
ëc plus loin fur la terre avoietit route les liœuds 

' des longs feftons de fleurs tombés de Ces cheveux.^ 
Leur promectarA des vers, depuis long-tems » Silène 
les berçoic tous les deux d'une eipérance vaine. 
Soudain , fur le vieillard , ardens à s'élancer » 
d&ns fa propre guirlande ils courent renlacer, 
£glé furvient, Eglé, des l^ymphes îa f^us belle î 
fbn aide leur înfpîre une audace nouvelle. 
La, Naïade » exprimant le noir fruit d'un mûrier, , 
rougit d'un doigt malin le front du prifonnier* 
Il la voit & fourit. Enfans, brifez ma chaîne, 
dit-il , c'étoit aflez d'avoir furpris Silène : 
vous les voulez , ces vers ; eh bien , fo/ez contens» 

* ,Toî, je te garde, Eglé, de plus doux pafTetems* 
Il commence. Amollis par Tes accens fublimes , 
les chênes treftàilloient Se balançoîent leurs cWe». 
l.ts faunes , les fylvains & les montres des bois 
accouroient en cadence au charme de fa voix. 
Jamais Orphée autant n'émue les monts- de Thrac^, 
ni le luth d'Apollon les rochers du ParnafTe. 

Car il chantoît, comment pour forn^r l'Univers, 
le feu léger, & l'onde , & la terre & les airs 
naquirent du concours dts premières femences 
éparfes dans le fein des efpaces immenfes : 
fut* la terre affermie & ceinte par les flots , 
comment tous les objets par degrés font édos. 
Il peint Phoebus ouvrant fa carrière ordonnée» 



^ui revêt dt 4>!endeur la nature êténncti 
les brouillards ilevés ea nuages errans, 
donc Tamas épaiffi retombe en noirs torrens; 
lernaifTantes forêts, leur peuple rare entôfe, 
9c rodant au hafard fur des monts qu'il ignore* 

Du hardi Prométhée , il chante le larcin , 
& l'éternel vautour qui lui ronge le feîn , 
rige'd'or» les cailloux, que d'une main féconde» 
Deucalion lança pour repeupler le monde : 
Hylas, qu'une fonuine engloutit dans Tes eaux» 
Hylas » de qui le nom fatigua les échos, 
quand des rochers plaintifs les clameurs répétées^ 
faifoient redire , Hylas ! aux rives attrilléesk 

II déplore ta flamme , époufe de Minos ! 
henreufe , fi jamais l'on n'eut vu de troupeaux! 
Hélas I quelle démence égare ta penfée f 
Des filles de Prcetus , quand la troupe infen(ee^ 
crut s'entendre mugir en fa fatale erreur, 
cUes n'ont pas brûlé d'iin feu fi plein dHiorreur* 
Elles penfoient pourtant , que des cornes naiiTantef ^ 
fur leurs têtes, courboîent leurs pointes menaçantes» 
& tremblèrent cent fois qu'à creufer des Gllont , 
le joug laborieux ne condamnât leurs fronts. 
Ah! lorfqu'au fond des bois, roalheurenfe Prince^* 
tu cours chercher l'objet de ta folle tendrefle, 
lui , couché mollement au pied d'un chêne épais , 
broute l'herbe fleurie, & la rumine en paix$ 
ou cédant aux ardeurs dont Vénus le tourmente» 
dans un troupeau nombreux il pourfuit fon amantCe 
CI Nymphes , de la forêt occupez les fendecs ; 



(ir6) 

W courez faire une enceinte autour de Tes haHîers. 
•» Si Tes pas vagabonds pouvoient fe reconnoîcre l 
•» rhecbe d'un pré lointain l'aura tenté peut-être ! 
a> ou par une génilTe , égaré dans ces bois , 
M il fe mêle aux troupeaux qui regagnent leur» toits » i 

Silène chante encor Atalante éblouie 
par les fruits éclacans des jardins. d'Hefpérie ; 
lesfceurs de Phaëton, qui, peupliers, nouveaux » 
d'une tige moufleufe élancent leurs rameaux. 
Il peint GallUs errant fur le^ bords du Permefife* 
De la double montagne une chafte DécHe , 
YÎent conduire fes pas )ufqu*au facré vallon. 
O ! comme raccucillit tout le chœur d'Apollon ! 
Linus , le front paré d'une fraîche couronne » 
lui dk : «I Prens ce hautbois , Berger , Phœbus Vot- 

a» donne ; 
n les Mufes, dès long-tems te l'avoient deftîné* 
a» Au vieux Chantre d'Afcra, jadis il fut donné. 
•» Aux fons qu'il en tiroit , il vit dans 1^ campa^ 

»gnes, 
w les ormes fourcilleux defcendre des montagnes» 
a» Que fes airs enchanteurs reproduits fous tes doigts, 
M célèbrent de Grynoe, & l'oracle & les bois, 
a» & que par Apollon, cette forêt facrée, 
M aux forêts qu'il chérit , foit un jour préférée » ! 
Di/ai-je , dans fes chants , comment il rappella 
la fille de Nyfus & cette autre Scylla 
de qui les Bancs font ceints d'une meute aboyante $ 
I^ peindrai-je battant d'une onde tournoyante , 
les nefs du foge Uliilê , Se parmi les rochers > 



fies tnonftres dévorane les malhejureuz lioch'eri} 
Dirai-je auffi» comment du perfide Térée-g 
Silène retraça l'aventure abhorrée $ 
\ic des membres d*Itis » quel horrible fMn 
Philomèle ofa faire â ce monftre inhumain « 
qui d'un nouvel oifeau revêtant le plumage , 
vola de Ton palais dans un défert fauvage $ 
enfin tout cet amas de prodiges nombreux , 
qu'aux champs ou l'Eurotas roule fes flots heureux « 
Apollon fufpendant les ondes attentives , 
fit jadis répéter aux lauriefs de fes rives i ' 
Il chantoit ^ les vallons répondaient jufqu'aux deux^ 
Mais au couchant , dé)â VeTper plus radieux , 
g'abbaifTe, & des brebis au bercail rappellées, 
les palleurs vont compter les troupes raflembléei* 

Ptfr M. No TARIS. 



LES CHARADES. 

J^JLoi! faire des charackf* moi! 
* Tridbtin , garde-les pour toi* 
Si f avois pu jetter en fonte 
' les fottires qu'on urne Se qu'on ^c apiourd'àol^ >« 
ians douté Je mourrois de honte p 
fi je A'étoif point noit d'ennui* 

P« ML DKOBBCdi 
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SUR UN LEGS CONNU H- 
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AR CCS vertus héréditaires , 
couple illuftre » eu t'es trahi } 
dans un legs û bien recudlli » 
chacun a vu les lcga»ire«i 
on s'tCt écrié : la voiU , 
cette fo^aille <}u'qfi adore! 
que Ton égale ce trait là » 
ic nous dirons : c*«fl elle encore ! 
Ma» de ces mojrtek ;géaéreux » 
ne troublons ,f as la fouiflance ; . 
cdaf ons de voiler comme eux 
coût l'éclac-de'knr bienfaifance } 
& quand l'avenir nous verra 
les fayer ainfî pour leur pl«»re » 
on fait comment il gravera 
>euni âoms.» W kgs «c leur falalrr* 

Par iif.'P/rNi;. 



(*) Aâion qui mérite -»d'«QreiL jamais jconiftccte. Meffieurt 
^»0***ï ayant été inHiçoée légataires de 1 5*00000 liv» 
•n( 'wM<màB%^ lq(s *ett '£ivêurihn parens du t^atem.' 



ÉPITRE DE CORIOLAN 

A M. DE LA HARPE. 

JL0 E Goûc, ton coarier ordinaire 9 
pour la première /ôis , de fon aile légère , 

traxreriànc Le fejour des inorts , 

a porté iufi^u'aux ibmbres' bords 

urne BOinrelle ^ui jn'eft chère s 
•n dît que les ruccèsxouronnant tes ei&m^ 
ta Mufe a , fouf 00& nom , excité lu tra&Tportt 
de ce peuple polt« dont roreille févère 
fut long-tems aoeatiTe .aux Aiblimes accords 
& du tenibe l^aciae 4c du bnllant V/alt^ite^ 
Ta vis la pâle «svî^» au n^^acd iwbétjé » .. 

rider ion ^rpiK;dur.& -caiidiguc^ 

, ikr MB tti(»aipbe joéricéw 

le m t rqiris, |n feoune i v;|pcors 9 
les pédans <c les pçriîfflettrs , 
Yortabrde^teor motte kpéi^, 
saêloient à. tes accens lexii de la donlciirr 
Le fcmîmeac eft rooe 4e U rîet 
n^rcflc part toi^oacs «du cœur* 
Ceft i tes Ters |Mns li'caergieA 
^■c je dois le criboc flatteur 



des larme» que fur mon mall^euc 
a yerfé la France attendrie* 
Un fuccès aiiffi glorieux 
yenge Coriolan des Romains & des Dieux; 
de ces Romains dont le caprice 
n'emprunta la rigueur des loix 
que pour fervir de voile â Tinjuftice ; 
de ces ingrats donc le lâche artifice 
ne punxÏÏbit que mes exploits , 
lorfqu'ils ordonnoient mon fuppKce* 
Jufqu'à ce jour plus d*un Auteur 
avoit des traits de mon injure 
d'érobé la vive peinture , ^ 

*■ ' poiir ne montrer que ma fiireur; • 
mais aujourd'hui de ma vengeance 
ton art fait refpeâer les coups , 
le Art le fort d'un Héros qu'on offenCe « 
les ctrurs françMs gémilTent tous. 
Mais-^ette brillante viûoîrc , 
^u l'obtiens , fânk bleficr l'iuftère yétîtéê > 
Adieu .... je vole au tehsple de mémoire 4 
le from orjié des lauriers de ta gloire « 
(«prendre 'tout mes droits à Immortalité* 

Par Mâdâjm la Baronne db BoVRDj^ 
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LE PENSEUR, 

CONTE. 

\J N Vîllagcoîs «xpofoît â la foire 
certain dindon qu'il faifoic deux icut » 
^uamd par haCird il entendit Grégoire 
d'un perrok^uec demander vingt Ibif plus* 
Mais , qu'eft-ceci , crie au^-tôt notre iiomni« l 
- Quarante éçus. de et chécif olfeau ! 
£ft-il bien vrai >. Morbleu ! mon dindonneau 
il gros « fi gras« doit Te vendre une ronmifi»«4* 
A cent écus , cent écus mon dindon ! 
Hé-» xnon amii tu n*et qu'un pauvre oifon « 
dit un padant qui venott de l'entendre s . 
comment peux-tu faire comparaifon 
entre un toq-d'inde & roifeaii qu'on veut vendre! 
Celui'ci parle , 9c {4aîc par Ton caquet % 
il dît par loar cenc «aille i^audrioles « 
£c ton gros coq , imbécile U muec, 
dlans cinquante ans,diroit-il deuxpacolesf 
L'autre vaut. mieux « cous en ferofnt téraollis«i«* 
Chax^fon, chaaCon « reprît le Nicodèroe li 
Mon dindç eft coi , c'eft la yérité même! 
..mais s'il ne parle » il n'en penfe pas moinf* 

Vat M. POTHIBR i>^ BlÉlv. 

AmUt 1795* F 



.. COUPLÉ TS .' 

CHANTÉS A MADEMOISELLE CONTAT, 

Le jour de fa Fête* 

. A m î Ctfiitpar la fcttttt du fi/rt. 



ï teox 4e 4a voix ^ <iu c<siic 
okMuicer aùfli notre LonUe \ 
Que cétM modea de douceur » 
'quifid le affinent raucorife S 
' > . Amis, «maii« ont -cour-à-cotir 
par elle une heuretfiè jout^ée : 
c'fett bïeti le rinoms ^'oa dife-uû jout 
et i^ue i^a fe&t toute l'anxïée* 

: X^uànd on ^entend , fa douce 'y<Âx 
relie au coear t>his <|U^«a la daémoîre} 
elle )i fMc-^tMic lies mêaies drbits , 
â Taix^iié oomxne â la ^iafir«. 
Son xwnir «ft vrti , r«!ifik4« ic boa « 

. . Trflc ion ndnettcchacaa le prift» 

•èiK le monde aipplaïudit Snton C*) i 
fc toDC î« loofide aime LiDiûlb» 

Ptff «& IMBBRT. 

{*) R61e de Mad»* Contât dans le Mêriûge U Fi^art^ 
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PETITS VERS 
A UN GRAND MÉDECIN, 

Aj^ispensateur delafaticé» 
lémule de Lavéronlère (^) » 
-vous dont le baquet eH vanté 
encore plus que fa chaudière | 
vous dont le filence éloquent 
vaut fan j^erile bavardage , 
^ dont l^extérieur engage 
autant que le fîen eft choquant ^ 
de;5 fleurs it la double coIUhe , > . 
foufFrez que le jufté Apollon , 
comme ï)içu de la Médecine ^ 
pare Ton double nourriOTon. 

Marchez d« (^ont , fans vous déplaîr« t 
J'aime à vous voir tous deux grouf et , 
vous , doâeur des badaurs bupés » 
^ lui , jongleur du fot vulgaire , 
pompée, en tout bien,, tout hpuneur » . 
quoique m^ijDt efprit'fort en railk^ 
les doubles-louîs flu Teigneur , 
^ . 3ç, les^rps-fols de la canaille* 



(^ Fameux tifanier du Temple . qui vend to>~ 
«huid de dé^o^oA k 10 foUia pinte. 



^Taîme à vous voir , à peu de fraîc » 
l>reu^e , pour la foule ébahie , 
le bonnet du Roi de !Phrygie » 
& la robe de Rabelais. 
3'aîme enfin à voir raCTurance 
avec laquelle tous les Jours 
vous dites à toute la France 
que la fontaine de Jouvence 
par vos cures a pris fon cours* 
Ce feroit plutôt le Paftole, 
û y<ftLS difiez la vérité 5 
d'autres / cherchent la fanté » 
vous y trouvez mainte piflole* 

Il en e(l comme des tonneaux 

où la de(Hnée eft en perce p 
. & dont le bon Jupin nous verfe 

de petits biens & de grands maux. 

Mais oublions Lavéronière 
, & fes recetties à vil prix : 

parcourez à fes yeux furpris 

une plus brillante carrière. 

Peut-on vous comparer jamais 

un pauvre marchand de tifane ? 

Bon (}ue le prophète Irlandais ( *) « 

le philofophe de Tyanc (** ) 

vîfenc à cette vanité ! 



( * ) Valentin Greaterick en 1665^ Voyez les ouvres & la 
Vie de Saint -Evrem ont. 

{**) Apollonius. Impofieur û cctôbre fout le régne de 
Néron & de fes fuccefleurs. 



Ils nt s'énon^'oîent qu'en oracles , 

ils ayoieiu le don de$ micades , 

& vous en ave£ hérîté. 

Tous deux ont été vos modèles $ 

tous deux -fe font vantés d'avoir 

fur le bout du doigt leur favoir; 

tous deux touchoîent les écrouelles » 

donnoient de$ palpitations , 

& fondoient les obflruâions, . , 

& force d'autres bagatelles ; 

cous deux étoient chéris àts Belles : 

la tourbe les fuivoit tous deux « 

& les douleurs les plus rebeller 

s'évanouiflbient devant euxi f 

tous deux purgeoient fans médecine i 

ce fecrec commode & charmant 

plaît aux femmes aflurement 

autant que Vénus fans Lucîne (*)• 

Aux rapports de la Faculté , 
aux dires de l'Académie , 
aux cris de la Société , 
oppofez l'orgueil du génie : 
co«me eux , dans la fécuricé , 
bravez la critique ennemie » 
& protégez l'humanité. 

S'ils ont négligé leur fortune , 
gardez- vous bien d'un pareil tert $ 

( * ) Un tntveDoâeura fait un ouvrage intitolé : CaneubituM 
finM iMCvnit Ce Livre ^ft corieax. 
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"fïodntiz de l'erieur commune* 
pouc combler votre coffre-foic» 
Aufli vice que Sganarelle » 
pour dé For .on' ef! Médecin ; 
^ue] votre agfent devienne enfîit 
le fecret de Polichinelle. 

Le monde en attend Ton bonhettr i 
dans Tare honnête autant (^u*utile 
de régner eh dépit du cœur 
fur les fens de femme indocile „ 
tout jouvenceau fera doâeor» 
Xes philtres de la ThefTalie , 
réchauffés par les deu3t Alberto | 
n'ouvriront plus 4 tios es^erts 
le Ànâuaîre d'Idalîe. 
Loin ces breuvages des romani^ 
que l'incertitude envoloppe i 
quand de doâes attouchement 
cauCent ta plus prompte ^licopé 
& les iiIms dou;^ enchamemens ! 

Grand-Prétrc du charlatanifttoe , 
que votre idole ait tous les vcevx! 
travaillez le genre nerveux ; 
fous le beaii nom de magnédCme* 
déguifez la convuIHon ; 
piquez Pimagînatîoh. . 
qui gWflît tout ce qu*elîe touche * 
qui (tt\t d'un pygmée un géant , 
qui vous porte de bouche en boudiey 
qui cire lo rien du ûéanc , 



("7) 

f u! vous a décerné la pomme » 
qui chaogc \in hâbleur en favant ,- 
<]uî ék V9US a fait i}& gCJiml-homme i| 
tant Ton pouvoir e(l étonnant > 
Kous liii devons le» phylaâèces ^ 
les amulettes tou$*-puiâànf ^ 
& les magiques caraé^èces » 
ic les metveîllcqx talifmans. 
Ceft 4*elle qu*eft né ce âuide » 
ce merveilleux je ne fai« quoi , 
que hi^me la foule ilupide , 
bouch^ béante, oreille avide; > 
car elle eft de robufte foi| 
ce fluid^ corpuCculaire 
qu'Aymai; c*) avoir mises crédtt» 
mais qui n'a d*cffet falutabrc 
qu'autant qu'gii y croit un pettc 
Jeune cervelle ou tète chauve 
en pourroient tirer un gcand fruîc^ 
car ^'C'eft la foi qui nous Cauve» 
c'eft ellç aufli qui nous guérûc. 
X Quant aux viâimes débiOniiajies 
de vos graves opinions ^ 
modernes convuUîonnaires , 
prodiguant les contorfîons* 
non fuc un tombeau fanatique 
pour un Diacre décrédité , 
mais autour d'un baquet magique r 

■ , 1 " I j 1 ■ . ' " ■ I ■ I ' I 

( * ) Jacques A"^mar ,, payfan de U fin du dernier fi^clc , 
fçuéritroit le« maladies « pourruivoit les voleurs, découvrolt 
les trcfors. par ce qu^iJ ap^sçllgit lfs4iiMnétuons carpufçt^lairet, 

F iv 
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pour la caHfe de la fanré^ 
de pour rbonneur de la ph^fi^e t 
grtce â leurs elforcs généreux « ^ 
Finfluence, la fympathie , 
l'empyiifinc, au verbe poitipeux , 
de la faîne philorophie 
défabuferont nos neveux : 
ils liront au front des planètes 
leur fort heureux ou malbeureux $ 
ils auront de sûrs interprètes 
qui , dédaignant Bayle poudreux , 
leur feront craindre les comètes^ 
"Us fortilèges y les devins» 
les préfages , les fonges vains , 
YQnct effrayer les femmelettes ^ 
& Tignorance de recour , 
promeaant la mélancolie', 
fur les incubes , je parie, 
snettQi; les fautes de l'Amour* 

Mai^au nom du Dieu de ma yîti 
que vous fervez 6c que je fers , 
Poâmir , je me réconcilie 
avec tous vos petits travers s 
eh ! que m'importe Tanivers» 
& (a fageiTe & fa folie » 
Payez-moi le prix de mes vert^ 
rendez docile mon amie ; 
mais fongez qu*adorant l'honneur , 
jalqux de voir l'ame feumife. 
Je veux conquérir le bonheur 
ians pecfidiç & (ans furpsife^ - 



( 'Î9 ) 
Vous Toufflez le fioid & U chaud 
couamc le pafTant de la fable 5 
on le <iic : pour mon cœur malade « 
•■ vous pouvez donc plus qu'il ne fauc» 
Venez me voir en diligence , 
^uja^je fois malade d'amour; 
je prévois que du premier jour 
je vou$ dois ma convalefcence » 
iî vous .mettez au coeur d'Hoctenfe 
des feux d'amour aux miens égaux» 
& dans l'ame de mes rivaux 
la glace de l'indifférence. 

Comptez fur ma reconnoiifancet 
Si jamais les deftiss aigrie 
yous ci;ajcoîe°t avec l'infolcnce 
qu'Adulée éprouva. jadis , 
û pareille métagrorphofe 
vous prouvoît leur retour jaloux t l . 
je vousitiendrois prête une rofe (***) 9 
pour refaire un Doûeur de vou«« . 

Par Mi le Cmtt RAiscrr. 
»■ ■■« ■ i i.i ■■ ' . . • 

(*) Voférz TAne d'or d'Apolée, liv. 3 & 11. 

MOT D'UN ANCIEN. 

^^ U E fais-tu fur la 'terre , 6 ftge Caméadés ! 
^mm pans ce vafte Hôpital qui nous reîiferme tout « 
. je pleure avec d'aatres Malades , 
ou je ris avec d'autres Fous. 

^ar IL Fravçojs db Nsufchatbav, 
F V 
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IMITATION DE PÉTRARQUE. 

Sla r doux regard , par àotax lang^aj^e^ 
Laure m'enchaîne for Ces pof ^ 
plus ne vois qu'elle Se Tes appas g 
& fuis* tout fier de mon fermage, 
Pokst ne dirai quel eft le gage 
par elle à mon ardeur promis t 
ami difcret de Braiité Tage , 1 

point '-Ile veiix gdeer un ouvtagi 
qu'Amour a fi bien etitrépris. '"> 

Oh ! que irtie le jour s'enfuie, • «) 
Mais û de contraires deiîrs 
alloient troubler fa fantaiâe S 
Si le.CdHir de ma )eane ann« 
craighoit de s'ouvrir aux piaiârs î 
Las ! j'ai pout moi l'expétvence t 
fûdbdkr , Caprices , fticonftance 
îh^ht îôué plus d'un màUvais tOUn 
Fillette efi chofe bien légère i 
te trop fouvent les feux d'amour - • 

se font au cœur d'une Bergère 
t .qu'une bluette pa0agère> . , 
( .. i^. ^^^ ^ s'éteint en im jour. 

♦ Par W. Ré»rÂN| 



TABLEAU DU MIPI»' 

ET DESCRIPTION DE LA ZONE TOilRTDÉ , 

Dans le Po'émfi des Savons ,: imiuf de 
TAomp/on (*)• 



1a is le n)îdi s'jtraiice, & la vue affiiUSe 
fe peni dans les vapeurs de la terre embrâfêe } 
Tardeate exhalaiTon <}ui pèfe fur les airs , 
repouilè refpéra&ec ic s/èche la.penTéc ^ 
tout eft en feu j les monts & les champs entr'ouvertv 
n*oâreat qu'un Cein ai;ide $c de pMes déferts ; 
la tige eft ^fans couleur; la plaine eft Uxis toCct i 
Phumble ruifleau languit dans les présdicouvercs» 
impatient de (uir {bus. une ombre. entaHee i 
on n\entcnd plus le fon de la fanU aiguifée : 
le faneur.accablé du fardeau des chaleurs^ 
dort fur le foin humide & j>arûimé de âeu;ff 
Le bqpuf l^hodpi^ couché £Ûr U pra^ie , 
au mouvement de Therbe ic des zéphirs brûlaas^ 
foulève. quelquefois (a ti^oe appefanciç;:. 
quelquefois tourmenté par la gu^ ennemie , ^ 
des longs plis de .la queue^ U prot^e les Bancs, s 
le&jlgaeaiix font xangés. près des chiens. tigUao;t« 
& dans uncoin au boi&, la'bergdice;airoupii9 $ 



{*) Ce Pofne fm ptibUé bicefl^iÂent. 

FvJ 



lai(!è fuir le fufeau de Ces doigts nondulans. 
A peine feulemenc , dans ce calme du monde 9 
la dgale répond aa finble bruic de' Tonde. 

Heureux , trois fois heureux qui goûte le fommeft 
iUr ie penchant d*un mont couronné de verdure » 
ou fur un gazon frais , dans une grotte obfcure , 
<fie Baccbûs capilTa de fon pampre rermeil- ! 
O bords de TAnapus ! À campagnes d'Elore f 
que ne fuis-je entouré de vos cèdres mouvans t 
Qui 'me cranfportera dans le valloit de Flore , 
dans l'aimable Tempe rafraîchi par les vents i 
Qui m*offifira les bob donc l'ombre aromatique 
couvre éternellement les iflei du Tropique » 
où le plâne arro(é d'un fuperbe catial , 
élève avec orgueil fon front pyramida^? 
Antille merveilleufe où j*ai vu les Nayades 
épancher à grands flots de bruyantes cafcades ! 
LaifTe-moi rtpofer au pîbd du tamarin î 
Que ie-figuier fur moi jette une ombre étendue! 
Qu'au milieu des vergers ma poétique main 
dépouille l'ananas de ùl robe toufitie ! 
O monde , que le ciel contemple avec amour î 
l'aftre qui t'êmbelHt n'attend point que l'aurore 
ouvre devant fon char les barrières du jour $ 
' il part , comme un géant , des rivages qu^l dore » 
atteint du premier pas la moitié de fon tour , 
êe commande aux zéphirs qui compofenc fa cour 
de fouffler fur tes champs que fa flamthe dévore. - - 
pan9 fa retraite ^Qgufte»..^ loin des foibles aru k . 
c'eil-U que la nature étonne nos xegard^ 



^»7 . 

Il , Its oifeaux brillans des couleurs les plus vîtrtff 
i^dèmblent , dans leur vol, à des Reurs fugicive»! 
là , le foâille orné des feux de rorienc , 
des. fables émazUés forme un jirdîn tisaité 
Le foleil , en doublant fa courfe fortunée , 
y ramène deux fois le primems de Tannée ; 
on y voit des rochers où le fruit toujoursmur 
pend en grappes de rofe & de poutpre 6c d*azur : 
une autre Flore y paÛe, & d'une main légère, 
prodigue , en fe jouant , fa riche^e étrangère : 
d^ âeuvet mugîflans , dvaax des ▼a(ie& mers , 
roulent fur i*Océan dont ils foulent les ondes » '^ 
ècs arbres élevant d'immenfes rideaux verds, * 
nobles fils du folexl & des fources fécondes , ^ 
entretiennent la.nait fou« leurs voâtes profondés § - 
8c vont noircir le ]our fur U cime des airs. 
P'antiques animaux vieillis dans ces déferts , 
du tems qui nous détruit n'ont point fenti Taneiatei 
ic tandis que leur race a végété fans crainte » 
des (iècles écoulés ont. changé l'univers. 

Par M* LJfeoNAED* . 
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ou s arrivez 4^ Montauban! 
•* J'ai féjoumé deu3^ ans dans cette ville j . 
qu'y dit-i-on de moi ? -— - Rien , Pamphîlle i 
^ vous devez être content, • 
P»M*DAII.IANT DE LA TOUCH». 



( »»♦) 



LE MARI DU SIECLE. 

\JF V o ^ s , dont la douce «idftexice » 
rétac heuceux , radroite ciompUifance 
fit toujours mon envie , excita mes defirs , ' 

Amis , je veux fans indécence , 
en parlant d'un confrèrç « aaMifei: vos loîârs* 
Pamon , depuis deux ans» vo^eic dans fan mfinage 
un galant aflîdu , bien îoli , bien tourné; 

il le voyoit : mais comme il étoit fdge , 
de ce qu'il ne dît mot , on n'ed point étonné. 
Souvent avec le tems , l^mour paffe & s'enrôle i 
on en voit tous les jour$ des esremples frappan^'j 
ce que j'en trouve afifreux » c'eft que l'on s'en confolej 
fi je fus infidèle, au moins je m'en répens. 
Mais parlons de Damoti. Son époufe haxdie 

foit pour une ffafidélité , . 

toit par firaple légèreté , 
de quitter Ton amant conçut la fantaifîe* 

Je veux, dît-elle â fon époux , 
qu'au Marquis j; dès ce ibir, ma porte (bit fermée j 
6n le croit mon amant, & j'en fuis en courroux j 
Je neveux plus le voir, lachofe eft décidée. 
Doucement, dit Danion! tenez à. votre choix; 
îe veux voir le Marquis & toute la joamée x 
vous l'avez pris pour vous» confecvea-le pourvoit 



AUX JOLIES FEMMES, 

A roccafiôit de la Pièce d^ 
Gabfielle d'Ëtrées. 

J'AI voulu tracer le inodêle ' 

des bous Rt^s & dés vfais amâiÀi 

Henri pàttagea fe» în'oïkiéiis ' 

entre Ton peuple 8è Gibtielle % • 

Gabrielle dont la candeur, 

U dont les yeux fleitis de langueur 

annonçaient -une atne fi bêUi, 

la «Teule dont il eut le cteùr » 

& qui, je -crois, lui fut fidèle. 

Que le ^Itts grand des Potentat* 
dans Tes main« porte le tonnerre, 
ordonne Ta paix bu la guerre , 
iafTe *èts henrèux ,- des ingrat! ; 
que devant lui tremble la- telre : 
il eft un pouvoir pli» flatteur 
qu'on ne doit point â ta cburofiae % ' 
ôc ce pouvoir , féi^ eticlnùttèttr , 
c'eft la beauté qui vous lé doùftef' ' 
non la froide 6c tiènè beauté 
qui veut régner avec ethpire , ' ^ 

qui s'applattcfit ^uatid * elle -atdfV 



Thommage de la vanicé« 
fie .prend pour fenfibilité , 
le, fcB dei defirs qu'elle infpîre. 

Voulez-vous commander T Amour! 
aimez j n'employez que les armes 
de l'Amour même, & que vos charmes^ 
l'arc ne peut éblouir quWn jour. . 
Dans fa fabuleufe^avancure, 
Paris par les Dieux confulcé, 
o£fric la pomme â la Bea^cé ; 
l'art fut vaincu par la nattnre* 
Junon s*armoit de Ton pouvoir. 
Minerve étaloit Ton favoîr, 
Vénus dénoua fa ceinture : 
Pâçis ne voit qu'elle , & foudain 
la pomme échappe de fa main $ 
il combe aux pieds de l'immortelle y 
fans fonger qu'il va lui jurer 
un amour, un culte fidèle : 
û Vénus n'eût été que belle , 
Paris n'eût fait que l'admirer. 

Quand Jupiter créa la femme» 
il prit plaifir à l'embellir ; 
& je crois qu'au fond de fon ame, 
il eut lieu de s'enorgueillir. 
Vénus , comme une tendre mère » 
fit plus que le -maître des Dieux $ 
fa douceur brilloit dans vos yeux , 
elle y joignit le don de plaire i 
confcryes ce don précieux s 



il fuit comme une ombre légère i 
liés qu'on veut régner en cyrin; 
il cherche un cœur tendre iSc (incère, 
& Ton charme èft d'autant plus grand ^ 
qu'on le croiroît Inyolontaîrc \ 
il donne auk plus amples difcOuts 
«d'une beauté tendre êc naïve, 
te fentiraent vrai , qui toujours 
va faifîr* notre ame attentive; 
îe ne fais quel art înnocein ' ^ ^ 
qui naît de -la déticatelTe, 
de cette- infinuame adrefle 
qui commande en obéîiîànt. 

Telle fut la belle d'Eftrée : 
pour plaire i pour être adorée , 
pour^mieux enchaîner la faveur» 
l'adreflTe qu'elle s'eft permife, 
c'efl de régner avec douceur^ 
toute la peine qu^elle a prife , ' ' 

c'cft de lailTer agir fon cœur. ' 

Toujours tendre ^ toujours aimable ^ 
Gabrielle goâtoît en paix , 
les heureux fruits, les plaifiifs vrais 
d'une union douce & durable : 
avec plus d'art, autant d'actratts^ 
yemeuil , l'as-tu connu jamais l 
cet accord d'un couple eftimaMe ! 

Dès quelle arrive â la faveur « 
feol but où fon orgueil afplre, 
Faa^our cft û loin de fon conir « 



(«40) 

MâBEMOISELLE ♦♦, 

Qui av oit couronne t Auteur, 
de lauriers. 

•7 £ Tadopte avec complaifance » 
, ce feuillage religieux, i 

ce laurier que la main àti Dieu^ 
> cultive pour la récotnpenfe 

des talens les plus précieux* 

Quel écueil pour la modeftie ! 

que mon amour-propre efl flatté S 
' Je Yois un don de la beauté 

dans cet attribut du génie. 

Qe ce beau prix de nos chanfons, 

je parerai ma jeune tête ; ■ 

faurai tout le feu du Poète, 

avec fa couronne & yo% dons* 

Plus heureux que le grand Virgile, 

grâce i l'Amour, j'obtiens vivant, 

le laurier dont l'ombre inutile 

AC couvre que Ton monument. 

Fwr Af; LE B\ 



C ON F E S S I O N 

DU CONFESSEUR. 

JL^E ma ZubTii provinciale, 
les fcpt péchis révélés au grand |our ( i ) ^ : 

ont, )dîs-tu, caufé du Ccandale 

dans le vafte empire d'Ampur t 
ÇH veux, pour l'expier, que je fafl« à mon tout 

ma confeffion générale ! 

Ainfî dans ce monde inconfiant » ^ 

la fcène chaque four varie s 

tel de .dévot, devient impie, 

tel de confèfTeur , pénitent. 

Pénitent foît, belle Emi]îe, 

de Cythèré aim^le doâeur, 

â tes genoux jé m'humîUe : 

Içoutej & ibis mon direâeur. 

■^ ■ • « 

Mais quels aveux ptt»-)e te faire i 
doîs-je, pour être abfous de mes vers crîmmeift 

fur ces trilles péchés mortels, 
broder un nouveaii ^ommenuire ? 
Pour tpi> ceux ^[ue J^e fais fpnt-ils don^ un myflêie? 
Ivre de mpn bonheur, & fier de tes appas, 
fi d*un trop jjuôe arpuU je ne puis me défendre, ' 
* . ' " ' t ' — ^-^^^i 

( I ) Voyez la CénfejU^n 4e S^ulmi , Alwmach des Mttfes^ 
^■W'éc. 177p. 
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pcmx né pas haïe la luxure. 
ï^z ce penchant aimable être encore un pich^, 
par un â doux lien yc m'y fens attaché, 

que j'y veux retomber fans celle. 
Joli.Doâepr, plains^moi d'une foiblefle 

qui met mon falut en Ranger j 

nuis ne croîs pas m*en corriger 
candis que dureront mes feux 6c ta tendre(S«i 

Oh! puîfïè la mort feule en abréger le cours! 

puiâài-je, i mon heure fatale , 
' ' m'endormir au fein des Amours , 
À cermimer en paix de fi fortunés jours, 

dans rimpénîtence finale ! 

Par M. <f2N/GUEN£. 



LE BORÇffE AFARE. 

\J N Harpagon, en courant par la .ville, 
par le ferpin eut un œil de perdus 5 
un Médecin > Doâeur vraiment habile, 
pour le' guérir demanda cent écus. 
l'ami, dit le Richard,. qûeflé crrcv cft la vautre» 
H ne faut pas deux y«ux.poûr gagner A>n cei^ueil. 
Moi! vous compter cent écus pour un cmI;î 
i ce prix-U je vous donnerai Tajitrc. 

Fof je. Bbauobakd. 

LES 



LES AMOURS BIENLOGÉS, 

ROMANCE GALANTE, 
A IX A faire. 



Uni 



jour , échagpé de Cf thère ■ 
lia eiïaxm de petits Amours , 
appec^it ma jeune GXycèrc ( z ) » 
te de Ton vol rufpend lé coati» 

A fon ceint» ta taille légère « 
cet œil oà brille la candeiit ; 
pti! oh ! 4irenc-ils» notre mère 
nous avoic caché cette Cœati 

A ces mots» tous fondent Tur dk s 
&, brûlant de la careflèr. 
fur le viCige de la Belle • 
tous » i la fois » vont fe pltter. 

L'ainé Atr (h boitciie s^éltacc i 
d'autres fe nichent dans Q;» yeux* 
Sur Ton nez» l'autre pfend ^ance $ 
d'autres font ^ ris 4ft>u Tes ^v^eux* 

Toiité place ehfin étant pHfe » 
un foiKe 9c tendre garçonnet » . 

( I) MademoifeUe ëc Ca* i% 



qui ne peut voler 1 fa guîfc , 
r tôule-, & tombe daas le corfct. 

^ « De vos*poftcs,Meffieqrs mes Frères^ 
<îic-il , » je ne fuis point jaloux. 
w Axrangez en paix vos affaires : 
*> je me fens mieux logé que vous •>. 

Tar M. DE LA PI/ACB. 

DIALOGUE 

ENTRE UN GASCON ET SON AMI, 

Sur la queftion de /avoir ^ lequel eS le plus 
cruel pour un Amant , la mort ou rinfidélîté 
de ce qu'il aime ? 

L E G A s c o N. 

i^u'AciAÉ mé xxMSk ott pafit Inondé noire , 
iandis I un pareil choix né- fé- proposé pa$< 

L'Ami. 

Soit! n^ il &ut opter. 

>♦- La: Ga«$CQ H. . . 

/ Qu'ellft nefireca' c%^9$V 
Il nV(l que dé fauver 1^ ^oirc» 



[1 I I II I I •• il ' ■» 

LÉS SO.UHiklTS;- 

IMITATION LIBRE DE fUtÈNAL. 

i 

3 UIVEZ l'homme , obferrct la martfhe de fa vie'; . * 
c'eft coujouri un enfant que mène la folié ; 
du,rcpd*,du bien-être, il fe latTe, il fc plaint; '. 
fans raifon-il efpère, & fans raifonil cra^t; 
Regardez le* projets qu'il fotmé eti fajeuhéfllï , ** 
ceux qu'il'cnfonte encore au firin de la vîeillcflcV ' . ] 
quand du <%rtg des vivans il eft prefque rayé, 
& vous rirez de lut, s'il ne vous fait pitié. * 

Il fang^e le cîeî de vœux pour fi fortuné^, 
& Jupiter vèngèûr que Tingraf îtrtj>6ftliric , ' / ,^ 
raccabk^cjuelquefôis, datxj forijaÛfecotattôux,!" * 
des cMitoériqucs biens dont'îf eflf^fi jaloux. ' , '^. 
Le boàheur n'eft foovent qu*ùn dangei^cux phofpïjorc^ 
dont l'éclat éWoWi!, égàt4 ; & s'évâporé. 
Où fontni^i ces.mo^teh modérés dans leurs voéùXt 
qui ne dem^êndèni rien, que la' fageflè aux Diènxi 
où font-ils r Je né fais : tous s'agitent fàtis cëÏÏei. 
chacun a Coh erreur, chacun a & foibleflê : 
mais Tavtde intérêt , la paflifon de 1*61 , , ^ «v* 

rinfatiga4}le ardeur d^au^entet fon tréfof^ 
cft parnn'lcs \norte!$ I a' plus vàîne chîmereV 
Arrête , que- faîà-tu?" rends ton or a la tèrr^^ 
vil Créfus ,' cache encor la trace de tei pas ^ 
ton or invite au %criiûe , aux lâches attentats t' 

G ÎJ 
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t^f^xoins ces jours fanglans de n^urtre 5c de rapine. 
oi^ , par Tordre abfolu du bourreau d*Agrîppine » 
des délacAurs obfcurs , des foldats iabumains » 
alSégeoienc le palais des~^lus riches Romains » 
ieurpréparoient des bains & leur ouvroient les veinçs, 
pour le rendre béricier de leurs yaftes domaines» 
Le rpldac mercenaire & l'avide brigand , 
n'inveftifTenv iam^is le VQÎt de Tindigenr $ 
on ne boi( pas la more d«n^ des vafes d'argile i 
on n'en eft pas frappé iix^s un obfcur afyle ; 
dans une coupe d'or rbfipcîer U répand ; 
Taflàil^n e{l cacbé To^is Us rideau d'un Grand. 
Philofopbe d'Abdère , 6 railleur Démocrire. 
& coi , mélancolique (k faroiiche Heraclite» 
âh ! que i'app/ouve bien d^ns mes juiles dédains ^ 
vos larmes ^ vos rls^d l'arpeét des humains! 
Cependaiip , Pfnv^crice » en u ville d'Abdère ^ 
voyois-cucribiinaiix>jpotfrpre, faifceaux , litière ! . 
un Préteur dans les'jeu;!!; fur fa chaire exhauflél 
du poids de fa couronne un .Conful écrafé'î 
un efclave. en fog char montant au Capitole » 
pour réprimer l'orgueil de cène fière idole I 
Ajottce» Démocrite» à ces fpeâacles vaint 
un Tceptre funnonté de l'aigle des Romains | 
d'un cÂté des Liâeurs, l» trompette guerrière « 
de" l'autre fçs cliens» le Sénat, Rome entière . 
accompagnant fcs pas^ ou le. Aiivanc des yeux ^ 
dans Ton apôthéofe 3^s au rang, des Dieux» 
It n'en falloic pas uat pour t'excitef i liref 
^ resci^ntre d'KU hfinwe égayoi; u Tatyc^» 



(.4.) 
Tu riois fageoiènt de tes contemporains ç 
fur leurs ptétencîons tu réglois tes dédains : 
leur crainte, leur efpoir , leur joie & leur trifllefte » 
D*etoîent , à tés regards , quVrretir & que foiblefTe. 
Ainii les rceux ardens que Pon porte aux autels , 
les âamSeaux c^ue Pou brûle aux pieds des Immortels, 
du genre- humain entier a'cteftent la folie. 
Le pouvoir , la faveur , expofês â Penvie , \ 
reaverfent tôt bu tard les Tains ambitieux. 
La Forrune incoi^ante ic periîde en fes jeux » 
|)rédf îte du ciel ces trop fameux Icares ; 
on Bie rcrpeâ:e plus leurs foyers , leurs Dieux lares S 
tous leurs grands monumens font abattus foudâini 
on mutile le marbre» on fait fondre rairain 
Oti-refpirofent leurs traits... «Déjà la tête ahièire 
dt ce fameux Séjan qui régifGît fous Tibère , 
li'èft plus qu'un ^1 métal fondu dans un fourneau. 
Le voici ce $è]àh , ttàîûé par un bourreau ! 
Chacun s'en applaudit; voyez fbn air fimftre ! 
Quelle bouche ! quels ttastt ! Cet odieux Miniflre 
eft donc enfin tombé * |'ai prédit (bn malheur. 
Qtfd crîme a-t-il commis! quel eft le délateur > 
Connott'On, noiinme-t-on les témoins, les complices? 
Ses efdaves ont-ils parlé dans lei fuppTices ? 
Non : CéCar veut fa sion , là demande au Sénat j 
èc fa diffrace Ht^Mt im criminel d'Eut. 
Et qu^en penfe le peuple» 11 l'infuhe, il Taçcable : 
Sé)an,eft naalhemeinr ^ti Séjan eft coupable. 
Mieux fécondé du fotft t ^ le traître Séjan 
€àt crotnjpé la ^rttitnct 4r t'cnl du vieux tyr^ 4 * 



le Sénat., les Romains, le nommeroîenr Augadc? 
mais il eft dans les Uts , & fon trépas eft )u(le. 
£k! d'ailleurs, qui pourroit -^arlei: en fa laveur i . 
Il n*eft plus de Roinaig« ,il n'eft qii*an f^^pereuc t 
les charges , les honneurs, & les fa^£c:eaux èc, Rome» 
Aous ne doAnons pJAi» riteaj ionc .dépend d-un feiii 

homme» > 

Engourdis maintenant dans un repos honteux , 
cous ne demandons pli^s qao du pain &c des^ jeux* . 
£h! quel lâche Romain peut compter Tut fa vie ! 
Combien en a frappé la fombre tyrannie i : 

Combien fuivront encor ! C'eft un fjpu d^voirastt * 
qui confumera R«me Se Ton dernier enfaniu ' i 
Voyez ce Sénateur» CiÇt appi ^u coupables > 

fon trouble, fa pâleur t & l'effïoi qui Taccable : > 
il craint, fur le réoit des plaintes du tyran » > 

de n'avoir pas ^ifez 'inJMiné S/éjan 4 
de certes, fa fraycujr m$ fa^fitr^ «e glace* 
Hâtons-nous , mes amis , o^in4^(iK('nou9 menacea • 
Qui fait fi notfit fiM:ig n'ei[l]pjtS;déiÂ:.Yenda ) 
Le cadavre eu efrcor fur U five étendu s . . > 

foulons-le fous nos pied^ , que le tyran rapprenne» 
Que nos efdaves vils (oient témoins de la fcène ;> 
de crainte que Ti^n d'eux , en niant cette horreur , . 
avec indignité ne nous traîne au Préteur. 
Enviez- voi^s encor les r^fpeâs « les^hommagea - 
qu'on rendoit i.§éja{\i^ m.éme à (bsimageaî . 
Voudriez-vous ei^<^r . jsAonx d« f* gtfandear , 
pouvoir, ainfi quf.lut». paçc^cre l^tuteur 
du Pf^fice. végétant fur Je jODcde^Oprce) . . ^ * 



Pourquoi non? La puiâàncc eft coujourt défîcée j^ 
on aime à balancer Ton glaive dans les mains , 
fans vouloir en tyran gouverner les humains* 
Mais craignez des Céfars la faveur inconftante » 
des piles envieux la haine vigilante , 
& teiettez des biens, & des profpéricés, 
qui fervent de mefure â nos calamités. 
Téméraire Crafliis , Pompée , & Ccfar même , 
qui vous a renverses > Ce fut le rang fupréme » 
votre trop vade orgueil favorite des Dieux. 
Tyrans , Xtfurpateurs , enviés , odieux , 
fani Jouir du préfent, l'avenir vous tourmenté ^ 
& toujours votre mort cft précoce & fanglante. 
Eh ! quand'Séjan vainqueur des caprices du fort , 
eût (touâ^ Tibère , & régné, par fa mort , 
éprouvant , ou bravant le cours de la juftîce , 
-précédé ies faifceaux, ou marchant au fupplîcCf 
Stjzn ne paroîtroit à tiion ce\\ efirayé , 
qu*un malhbureux objet d*horreur âc de pitié^ 
L'aâaflin fortuné qui ceint le diadème» 
peut-il , aiti/i qu'aux loix , échapper à lui-même 2 ^ 
Oubliât - il le fang que fa main fît couler , 
il Craint fon fucceffeur qu'il ne peut immoler* 

J'ai vu rufurpatcur & fon règne profpcre , 
je l*ai vu , fatigué des tefpefts de la terre , 
quand le deftin du monde étoît entre Ct9 mains , 
envier le bonheur des paiftbles humains : •,.,. 
l'ambition contente une fois alfouvie -, 
dans un état de mort pfonge l'ame attiédie j . 
& la fatiécé , la langueur , le dégoût , 
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fiaiiTent du yra! .maiheac d'avoir {ou! ^t |QUC« . . 
SylU veut commander : le cruel facrifie 
fon Konneur » Ton repos , le faag de (k patrie ; 
rien ne peut l'arrêter ; Rome cft un champ de 

mort , 
eli la profcrïption vend le foibleau plus fort , 
où s'élève un empire au milieu de Tes crimes , 
cimenté par le fang d'un p^euple de viâimes : 
il contemple avec joie , au fein de Tes fureurs » 
ies pas énfanglantés qui mènent aux grandeurs* 
11 n*iinporte â quel prix le deftin le féconde | 
eût-il fallu monter fur les débris du monde 9 
il eût voulu régner» L'Empire eft alTez beau 
pour ofer l'élever fur un valle tombeau. 
Mh bien ! i la faveur de l'effiroi qu'il infpîrc » 
Sylla parvient en paix à gouverner l'Empire $ 
le croyez-vous content au comble de fes vœux ! 
1^^on» le ûtK Diébateurn'eft plus un homme heureux; 
après h liberté cet opprcflcur foupire , 
au rang de Citoyen l'ambitieux afpire : 
SI abdique, & l'Etat le lailTe vivre en ^a!x« 
quoique fon fein ouvert faîgne de fes forfaits. 
J'ai peint dts favoris la difgrace commune , 
Séjan précipité du char de la fortune • 
fon bonheur infolent, & foii règne d'un jour » 
làes fades de la terre effacé fans retour > 
Zc Rome lâchement écrafanc cet infeâe | 
nais il éft des mortels que l'univers refpe^e t 
non pas moins infenCés , maïs bien plus dangereux» 
9c matL cœur îadigi;é fe fo^iUvc contr'çux. 



ÏÏ^Èé» n^Uttia i€S oombêxs été difOutllef râvie«^ ' 
jàt quelques Rois cafcifis les montef e£gies » 
id^ttB veHbau ditkrmè le f avilloa floctânc » 
tous les vaîas ornement dNm criomphe édàca&c» 
nous fembleot le vrai bien i OcecSy Romains 5c BacW 

hutà 
ont affiwnié la »0it pour éfis honneurs û ntti't 
tant » ^ar fcs payons aveugl^enc déçu * 
rbomme eft plus altéré d^honnear que de vami t * 
Supf(^SQiet tA eièè t^attrait dès récocnpeole^ » 
▼erm ». qui Cenclea ros douées iouiffances i 
Hm eette àiêsile ||loire , 6c ces mêmes ^nneutt 
dnt pcodttît en tyranr^ éc$ ururpacéK: 
^éft à rambttion • leyr idole chérie • 
qnik^ n\>tic<|tte crop.i^ujrenc immolé la pacrîe ; 
c*e(l ^nx infctîpttoQs pleines de vanité » 
qu'ils vottlotent faire lire i la poftéricé 
furies matbres gardiens de leurs cendres glacées i 
& ces ^nfcriprions Cotu bientôt e£Eacées : 
ibuvencmèméiin chétif Se ftérile arbrilTeau 
fufiSt po^ renverfer la mafiè d*un tombeau* 
Alexandre , vainqueur de TAfîe étonnée » 
n*a pas encor rempH fa crifte deftinée. 
Son cœur ambitieux voie au-delà des mers ; 
il cherche à conquérir un nouvel univers : 
il éto^fiè i l'étroit dans Tenceinte du monde» 
Malheureux ! il cft teus que le ciel te confonde. 
Rentré dans Babylone • un modefte cercueil 
cft -tout ce que le fortréferve à ton orgueil. 
Nations , ferres j ce n'eft plus qu'un phantome* . 
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Cc^fi^^Cf.pv^tKkron urne, Brv«i«^ '^e;a:,«^ 

^atomc* . . . ; *> 

Sans la lUQrc, RoU da monde, ah i quo vous Cctiém. 

. ..\aiii*! • . , : . * .' «.- « 

Contemplons Ânnibal , ce fameux Capictinè 
doVaVliTî>>f^W<>»»^a:iÀ ral^^û^ahain*. :. - «> 
II fubjugua r:^ggA«.iik,J&»fichit bociliflàenr». • y 
au ^pitiç^ (^« hi^ef)f j^ c« l<ing eilchaihenitBc - ^ 
de gou^rQs «liFrayani'^ d'orgueiiieufes-cimafv. . 
qui fembieAt medicer lie ciel ^/1«j abimet.^ , - f 
ces 4i^ 9 ^<^ un ^ot ,.qii'entaiÛp|renc les Dttv» î 
pour rervifVi.x mostels de ^asiiières ena'vui. . - > 
IMtsdit eft déjÀ foius fan obéiâancQ«<'t ' 
Ron^e. ujeisble iibn nom « âà Çanliage't?6oeeaïW? 
Allons , dit;-il-, Sc^dAts ».coiii7r dSunjcesihaûtvds» - ' 
Air le mont Tdrpéîen planter nos éteadardsé * 
Qjue devient le Barbase ^ O gh)xreJ ô vaine gloise»!^ 
Au lieu d*enu:.cc> à. Rome après une viâoire , 
il fuit : et' fier gueirier n^eit pins qu'un fupplitftic| 
& dans un. v«(libiilft, humble de làdioxlienc , . • 
fou» le faij: de U honte. & de-.l'igvoésinîe^ 
il attend le rév«il. d'un Roi- de Bithfnin * r t 
Il ne péfir» pas dans, iin combat ttoot^a | 
mais an poifon, fubcfl , caché dans-, fon anneau- «^ 
d^e unt de Éing verfé pas- fa main meurttièrè ^ 
veinera. Cannes, Rome*, 6r Pl»lie> entièr^^ 
Liches biftorifins , poiêccs , eraccurf r ' 

àhi que ne.peignea^«oiis.fka plos noitc^cvutèm^ ' * 
kffCiUfiiL vag^hoad qui ia«agca..la.ctftt.^. - '* 



îe père qui traîna fer enfans à la gueVre I 
L*univers dcvafté par ces fiers conquérans » , . . ^ 
vous dote les maux affreux ^ui déchirehc Tes â^iics» 
Pourquoi jetter des fleurs £ur leur tombe abhorrée,-; 
dé leurs fanglanS exploits prolonger la durée » 
donViérl Iturs forfaits des titres glorieux , ^ 

déifier enfin des hommes odieux ! 
Ahî que n'iinprîmiez-vous fur leur coup'able vie ^ 
rineffiçable fceau 'd'une jufte infamie î ^ 

Que ne faiffez-vous voir tout l'univers en pleurj^ , 
rcfpîrant i la mort de ces devaftaccurs ! , ^,'^ 

Mais vous avez drelTé l'autet de la yiûoirc j > 
en foulant Thomme aux pieds » l'homme raarch^e ^ 

la gloire : . 
Alexandre, Céfar, ont été de tous tem» • - 

les fcandaleux objets de vos raviflemens y 
i\: vous avez laiffé dans une nuit profonde 
Marc-Aurèle , Antonin , les délices du monde, « 
Voilà pourtant les 'noms, fur le marbre & Tairaîn^ 
qu'il faut , en lettres d'or , tranfmettre au genre^ 

humain, ^] ^^ 

Meurent ces noms affreux qui » depufs deux mille ansy 
font encor friffonner les cœurs compati (fans ! 
Mais peu d'iiommes armés des foudres- de la guerre* 
ont l'horrible pouvoir d'épouvanter 1» terte î. 
détournons nos. regards fur de firaplcs humaine . 
qui vous éclîpfent tous , orgueilleux Souverains..* ^ 
c'eft vous, divin Socrate , illu-ftre Démofthcnci; , 
<^uoi ! la fplendeur , la gloire , & les Beaux ]&uim 

d'Athène . ■ , 



font paflfés comme une ombre, & vos ooffls triomi^Hiif 

planent avec éclat fur Tabîme des cenvs ! 

Ke foyons pas jaloux d'une auifî vaine gloke : 

plaignons leur mort funifte , en vantant leur mémokci 

Ce malheoreux enfant » à peine béguéyanc 

Us premiers élémens que lui mq^ç^un pédant» 

ofe de Cicéron fouhaiter Téloquence* 

£h ! fait-il quelle en fut la trifte récompenft ? 

Sur la mime tribune dh tonnoî|^ce Romain» 

Kome vit attacher & (à tête & la main. . 

Xa tribune , funefte au mile & fier génie » 

éa fang d'un vil Rhéteur ne fut jamais rougîe. 

Quevois-Je? quel vieillard, les larmes dansictjPfjHA^ 
fe traîne , en chancelant, aux autels de nos Dieux ^ 
lmplore-t41 la mort, las de fon agoxiie î 
Non } le llche recule • & demande la vie* 
Malheureux ! que fais-tu ? veux-tu toujours fouifôcî 
Hélas ! vivre long-cems , c'eft lentement mourir! 
Mais le veux que du ciel la faveur fingulière » 
«e conferve un corps fain , une raifon entière: 
sî'ef-tii pas condamné , s*il prolonge tes ans , 
à fuivre le convoi de tes propres enfans?*.. 
Ce peut-être qu'alors la fortune ennemie 
fanera fur ton front les lauriers de u vie» 
(Que le lameux Priam , déshonoré, vaincu, 
o répandu de pleurs, pour avoir trop vécut 
n voie fa ville prife Ac livrée au pillage» 
ia fieimme & tcM enfans réduits en efclavage; 
SI voit fon Ilion abandonné ée$ Dieux , 
fortir de l'univers en tourbillons de feux. 
Alors ce foible R^ » que la mot% environne « 



fTcncl Tes armet, foupire» arrache fa courOBBtf ^ 
cmbraflè fcs cnfans, & fe crafbc â l'autel , 
où la yiâime enfin reçoit le coi^ mortel» 
Tremblant comme un eoupablç,^ aaignant l*tfil4c 

Rome, 
à peine confervant la figure d'im homme , 
aux marais de Mintume , 6c caché fous fet eaux » 
plut humble , plus troublé que Ce« foibles rofeaox g 
que voîs-je? jufte Ciel ! un vieillard vénérable » 
des caprices du fort exemple mémorable « ' 
Marins n'attendant que la mort ou des fer». 
Quel homme plus heureux da&s ce rafte univers » 
û , vainqueur des Teutons • marchant au capiçole « 
cfcorté des Homains dont il écoit l'idole f 
entouré, précédé, fuivi des ié^ns, 
êc traînant dans les fers l'orgtfeil deir natîonf ,. 
il eàc rendu la vie au comble de la gloire » ^ 
conduit à Ton tombeau par Ton char de viâoire !• 

*~Vous ne voulez donc pas , ô Cenfeur rigoureux» 
que les foibles humains forment les moindres v«ttxt 
Demandez' aux autels le courage d'Hercule s •' 
regardez Tes travaux , la robe qui le brûle» * 
comme une épreuve utile fie qui l'élève aux Cieuxf 
laiflez agir d*ailleui:s la îuAice des DieUx » ' - 
êc comptez fermement fur leur bonté fuprlmo s 
J'homme leur eft plus cher qu'il ne Teft i lui' même (i)«. 
Par M. vRoCWON PB ChaBANNIS. 

(1 ) rai laiRè ce vers < qni a para dans une Tragédie madèniet 



yarce que |e l*ai fait le premier , le qaVm «e uwteit tndiiire 
autrement le vtn de Jurenal < 

CmrUr êfi UiU kêmû fitdm JkL 
M. Daflknx, dans fon excellente ttadodioa i n'a^n mitêâ 
é w uw de aire ce vers. 
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XA VEUVE AFFLIGÉE.- 

V ÙV S av^ connu Chrifogon ; 
il foc martyr du maruge« 
* * Le jour , la nuit , tempête & rage 
irfec fa femme étoienc dans fa maifon. 

Pourtant cet hômffre étoic doux , ctoit fagej. 
& jamais , eti nulle façon , 
« - -ncL contredit dans fon ménage , 
non fa femme , mais fon démon. 

Gbrifogon meurt , la fcène change; 
Le défefpoir , la plus fonibre langueur 
dlrfà moitié, par un retour étrange, 
en cec inftanc brife le cœur. 

Chacun s*étODne« Eh ! «luel délfrti ! 

Vivant , H fut Pobjet de fa fureur $ 

8c mort» (bn ame fe déchire *' 
, Moi,- die Cléon, je conçois- fa douleur : 
c*cft qu'elle a perdu fon empire. 

Par m le àfarçids DB VlILETXE. 



C Ô/U P L E'T.-S"v . 
A UN E >WNE; ûA-NSEtfS E 
Qui avoit adiNsffé êes'^efs' à-^lt^iAïiteur 
laitfajsit TdàunXiuvpage^'qt^U. lui avoià 

AIR; Chante^ , danje^ , amufç^-vqfis^ 

e. .... k '.. "^ .'.-.. t * '.^ 
HANTER, danfer , fout deux taleoa» 
9,uî- btUleni; r.a^e«ei3Lt ^çji£çmh\ç^ - • ' J. 
avec mille autres agrémcns». .. . 
la nature ea.yous les raHemblcf j . 
vas accens nous portent aiûi deux.».. •; . j^ 
vous danfez bien, vous chantez toieiuQ^- 

2}^*lin« 'Dl^fenre faite au- tour * 

vous avez grâces & fouplefle : 
mais les Danfellfes, en- amout, 
-B?dnt-pa« votre dèlicateffe. i - » ^ 
Heureux cft Pobjct de iros vœux* 
¥001' datifcz -bien , vous aimez mieux»- *** 

Une Danfeufc bien fouvent ^ 

fait tout au plus parler en profef - /- 

former, un pas, c'eft un talent*,.. Z':...!» 
tourner un vers , c'eft autre cbofci 
.' ..£»i$,wVi>uJL f^e2 CDiis. Id^ déuto^^*' w^i 
vous danfez bien , vous rimez' mieusè. 



(lit) 

diez let Danfcttfes quclqucfoii 
les livres ut font pas de miCc. , 

& quand on leur fait des eavoîs » 
ce fi»iic eavois de bcmne prife.».* 
Iris , TStxs avez d'antres yeux i 
vous danfu bien , Vous voyez mieux. 

t«r M» Bbffiiot »b Rbickt. 



STYLE DU PALAIS. 
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OUR mille écot qu'Amyntàt me dévoie, 
je le cite en notre Bailliage. 
Maître Picot, qui pour moi sTefcrimoitt 
â vttt]g^ louis taxe fon bavardages 
On m*appelle au Prciîdial» 
o^ pour douae cens francs j*a<hète4ft viûoîre* 
Amyntas me traduit, i force de grimoire, 
dans le fuprâme Tribunal. 
Quand j'eus payé fore cher les Secrétaires , 
les Procureurs, les Avocats, 
Mon Rapponeur me dit i •> On vante les appaa^ 
» de votre femme , 9c fes manières : 
• efl-ce qu'on ne la verra pas > 
•» Non, lui dis-je. Monteur j foyez pour Amytitas i 
|i ma femme. Dieu merci, n'entend point les affiûces ■•• 

PorifeDAIilAMT D8 lA TOUCNB, 



É PITRE 

i M. LE MARQUIS DE G**% 
Qui me faifoit le portrait le plus 
fédmfant de fa Makrejfe^ 

jLJriBUx! que ton Arpafie èft bellè't 

Û fçn crois ce portrait flatteur! 

fani doute il doit être fidèle, 

car il eft fait d'après ton coeur. 

Non , ce n'eft point une mortelle | 

c'eft une jeune déité , 

qin , s'immolant â Tare de plaire » 

daigne defcendre fur la terre 

pour confoler l'humanité. 

Des cieux abandonnant l'empire» 

Vénus brûla pour Adonis ^ 

tu vaux afTurément, Marquis» 

le fils aimable de Cynire. 

Ta MaîtrefTe k peine a vingt ansi 

Ion front du plâtfir eft le fiège ; 

4es Amours le brillant cortègis 

couronne fie fleurs foa printems, 

U dans fes regards languiflàni » 

la volupté tend plus d'un piège 

d rinconlbnce des amans. 

Ph doux Alb«ae ou dUr Corrège » 



les ubieaux Its plus ravidkns, 
n*onc poinc le gaknc privilège 
d'oâxir éiss. craies au (G •charmanik 
Mais dans ca brillance peinture » 
fob efprk me plaît encor mietisc 
que les geaces de fa %ure | 
de Bourdic les chants gracieux 
n'effacent pomc fa voix légère i 
te crois la voir Nymphe ou Bergère # 
« errance au milf eu des neuf Sœurs * 
pour orner te frOtat de Voltaire » 
â Bourdrc difpûcet des fleurs. 
Ta ieuîie k folâtre Afpaffe , 
briRc cttcor par )€S riens piquans 
d'une aimable & vive faillie, 
fuT-iout par des foupers charmans* 
où tout Paris la déifie. 
Tu crois qu'il fu&t de la voir 
pour <Iuî refter roujours fîdele , 
que par décence ou par devoir» 
il faut pafïer avec la' Belle , 
une heure au moins dans fon boudoir. 
Mais G. j'en crois la calomnie 
& tous les frivoles difcours 
que la médîCance publie , 
fes appas font dâs tous les jours 
au fécond & brillant génie 
du divin. ( t ) Maille & des Beaulard -, 

dl) Cçlêbre^ Parfumeiirs. 



leur mam, dît-on, pétrît le fard 
qui doit compofer fon vifage , 
& grâce aux reffburces de Tart, 
Madame a toujours le même âge. * 
Chez tlte on fait aïTaut d*cfprit : 
elle vou» perfiffle à merveille 
un hannilte homme fans crédit, 
fi par malheur il ne fou rit 
au calembourg cité U veille. 
Du pîaific battrait la réveille} 
mais au «yftère efle applaudît : 
le mot qu'oti. lui dit à rorcille » 
cft toujours le mot le mieux dit, 
OivfitîtquMle a Paraè fî bonne, 
que po«r calmer lé dércfpoir ^ 

du tendra amant qu'elle abandonne,.' 
en fa préfence elle vous donne 
un rendez-vous le même foir. 
Mais , hélas ! on plaint la ftiponhe j ^ 
elle a» beau jéttet le tnouchoir, . * 
elle ne peut tromper perfcnne. ' * 
On dit qu'elle eft même en amo'urV * 
pluff fey^rc fur l?é«q*uetrc ' 

qu'aucune, femme de U Codr ; ' ' 
& qu'avec grâce, tour-à-tour, 
fenfible , volage: ou coquette , * 

^elle calctiîe jusqu'au joxtt ' ' ' ■ 
ou doit arriver -fa xféfoite; ; ' 

Que ton *Cùrt cfifô« ib tnicïi? ^ *'^ 



(1«4) 

TsA pris Bia maîcreflc aa village; 

cUé n'a point d^m le xuaicnen 

ces grâces que donne Tufage, * 

d'un inonde poli le langage > . 

ni ]*art de fe faire un viTagc 

qui (bit plus joli que le (îen. 

Quinze ans» voilà fon héritage, 

9c fa pudeur elt'touc fon bien. 

Cécile ne calcule rien i 

fans eâfort , [e lis dans fon ame , 

le fa langueur & cette flamme 

que fct beaux yeux peignent û bien* 

Jeune élève de la nature , 

les plus bellet fleurs de nos champs 

Ibnt tout réclat de fa cocfltires 

elle relTemble en fa parure, 

â la DéefTe du printems. 

X.e foir elle eft plus belle encore ; 

quand , fidèle aux loix de TAmour p. 

dm monel heureux qu'elle adore , 

craintive elle attend le retour. 

Vn léger vêtement la couvre } 

le« pieds nuds • • • tes chev^eux épart » 

elle r^e... fa porte s*ouvre« 

le met voluptueux regards, 

découvrent cecte négligence « 

cet abandon. ..le fes attraits» 

•nfant chéris de l'innocence « 

qu*4UCHn arc ft'imita îamais. 

Afal ^« U co a tonce finôgue* 



(X9i) 

' Marquis , elle éteint le dtBt s 

c*e(l daos le< rufes de riotclgue» 
i ç^u'oB trouve le Tel du plaifir. 

Ta MaîtrelTe du moins fait feindre» 

ic de l'Amour fuyant la loi, 

eUe a l'art de te faire craindre 

quW autre Remporte fur toi; 

• mais Cécile eft de bonne foi » 
Cécile ne peut fe contraindre. 

Ah! Marquis , que }e fuis à plaindre! 

• le bonheur n*eft pas fait pour mou 

Par M. U Qitfàé^ Dupur dbs-Isibt$; 

ÈPIGRAMME. 

X OUT près d'entrer dans le lit nupdalt 
pardonnet*moi » dtfoit Monfîcur Dorval 
i fil, moitié } ouïs Je ne pais nJus taire 
un crifte aveu que »*ob]ige â vous faire 
ma. «onfcience 9c le nœud conjugal* 
"-^ Explique^fOns. — - J*ai • ».» «-^ Quoi ! •«« J'ai 

oercain mal . . • 
que furqu'ici craignant de vous déplanre» 
)'ai cru devoir dérober à vos yeux. 
•^- Vous m'allarmeî. '— -• Ce mal me défefpèret 
— Quel eft-il donc! -— C'eft» Madame, tiH 

cautère* 
— -Un> ce a'eft riens moi, Monfîeur, j'eiaideuxi 



( «■« 1 
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IMITATION DE PÉTRARQUE. 

Jl LUS de'plaifirs pour moi, la fource en eft tarie: 

hélas ! autour des plus beaux nœuds , 
fe font eucrelacés les ferpens de l'envie j 
Ton m'ofe foupçonner d'être un amanc heureux » 

& l'on force ma jeune amie 

de (f dérober à mes yeux. 
Laure, autrefois H dotice , cd aujourd'hui crueUe* 
Ce berceau d'orangers, dont l'ombrage fidclei 

Yn'enhardit à plus d'un larcin , 
^ vient d'être mutilé par elle. 
Nos chiftres , doux garans d'une amoiir n^utiiene , 
nos chiffres font , hélas ! effacés de fa main. ^. 

On me hanisic; on me-décelèt» ' 
Quel monftre a pucanfer un-éciaic fi funeftel 
Quel monftce apuplonger Upoignarddans xxxni fMf- 

Mai^Laure , pour, mol fut fi tendre! 
elle fe ptaifoii tant i. me voir » i «'entendre ! 
dUi iB^a tant juri que tOBjouix m^me ardeur. • •« - - 

Non , ma Laure a beai; s'en défendre* 

r Amour caiiçera fa «Aireur t 
fi l'envie aujourd'hui peut ipie. ravir foir caur, 

XAtà»m demain va me le rendrez 

*' • ' ^ Par M, Roman, 



( ï^7 ) 

A MA:DAME DE^*, " 

Qui fit faire un vœu pour avoir d^s 
enfans. 

^/ H A c y N , au temple de l'hymen , 
ofiTre pour vckis Ton cierge & fa prière : 

l'Aropur ne veut jj^ que Ton frere« 

à leurs deHrs réponde, amen^ 

Eglé , vous nç ferez point mère. . • 

vous, méré ! le bel agrémpejit !• 

non, non^ votre fort eft de plaire ^ 

jamais Gilce ne fut maman. 
M4ÎS ^otre époux . . . Ton nom . . . quelle chimère! 
^ ^^mi s'il pi^ît i Monâeiu:. à^kie, pèce>. > «^< - 

faut-il , pour fon contentement , 

qu'op fafriHe un teint chacnunt»^ 

la taille & le fein d'une Belle ? 
' ^QC< V^mts dèirieime C^bel» 
. Zc lâdft par afrangepienit-J , - ; 

fans compter encor le tourment , t , 

il'étre neuf moitf perfôcutée ' " 

par tous ces gens i froids bons motsj / '1 

le mois d'après compHmentée , 

par l'univeriité des fots \ 

Du moins», fi é'étoit rétiquette ,' 
^ue iur votre Ottomane , en énorme xornette, 
ypci^imtn r^céfencâf ppME'VOU4! • î 



' quç, clorgé des minauderies* 

n f te a0aut avec les «ffigîes 
^ Te donneroîenc rendez-vous 
pour le voir en cérémonie ! 

Mais , le moyen qu'on coetfe votre ép«ux! 
Eft-il un mari» je vous prie, 
qui veuille s'immoler pour iiousi 
Ec BOUS , nous avons la foibleiTe 
de n'avoir que leur volonté !••• 
Croyez-moi » charmante ComtciTe « 

pour les Amours gardez votre beauté , . 
votre fraîcheur, votre jeunetTe^ 
puis , dans l'Âge de la fageffe » 
vous pourrez travailler pour la poftérîté. 

?ar Madame U Barowu db Bourdxcu 



INSCRIPTION 

Pour un portrait de Voltaire ^ peint 
par un homme qui m'a volé tut 
cheval en /en allant. 



D- 



'ans cette image un peu groiShe » 
•m n*a pas attrapé, dit-on, l'originajls 
fi le peintre a manqué Voltaire « 
il n*;i pas manqué mon cheval* 

9» Jf. Savtbubav n^ Bbilbtau», 
RBMSRCIMENT^ 



Xl«9) 



REMERCI.MENT 

!X S. A. S. Madame la Grande'DuehtiJfc 
de Ruffie qui ^ avant fort départ de 
Féterjhourg pour la France , avait 
fait remettre à r Auteur une très-belle 
médaille dor , repréfentant^ Vlmpéra-^ 
trice^ - ^ 
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OTRB prérenc, grain^e Pr!kicéi!e« 
â mes Isards n'a point de 'prix » ^ 
puifqu'rl m'o(Tre les traits chérû 
de THéfoine qui fans cefle 
fait honorer les bons écrits,^ . ^* 
te donne i Çts voîfîns furprîs 
leçons de gloire & de rage(Iè* 
Mon ^bonheur eut été complet « 
il, par une faveur divine, 
j'eufTe encor vu votre portrdc 
fur le revers de PHéro'fnc. 
Ah! ce feroit trop à la fois{ 
dans les tranfports de mon ff ref!è « ^ 
je n'euffe point trouvé de voîx- 
pour rendre grâce à Votre Altèllè« 
' Mais fi j*en crois certain fotirnal , 
quand je recherche votre image i 
1>i«hc6t dans moû féjour natal 



(170), 
J'aurai Tans douce l'avantage 
de contempler l'original , « 

SC' meccre à Ces pieds mon hommage^ 
Paris Aie jadis .adjuger, 
la pomme d*or à la, plus belle. 
Je fuis plus fier que ce Berger ; . 
car c*eft mot qui la reçois d'elle. 

Par itf^ B LIN DE Sainmore. 



LA CRAINTE RIDICULE. 

JLii*A]t^T.E.UR tfiès-vaîn d'une plate brochure « 

qui prétendoîc youloit être ignoré . 

difoît un jou^:: ce Je fuis défefpéré l 

» par une étrange 6c fatale aventure » 

n dans le public , oa va favoir mon nom* 

M L'incognito n'ÂOLp^M chofe facile.: 

» d'un confident' quelqu'iadifcrétion , 

» femmes , amis , répandus par la ville.» 

« peut-être un peu de réputation » 

M tout a rendu . mon filence inutile* 

M D'ailleurs , moi-même aidant la trahîfon , 

M n*ai-je pas mil mon feccet dans mon ftyle , 

a» dans mon çmtagfi.taSni -— D'honneur ! Eh l 

» mais ! 
m s'il n'eft qoerli, dit l'ingénu Surville , 
M embralTonsrnous » tu peux dormir tranquilles 
a» Ta , ton fecret ne Ccfaura jamais ». 

Far If. B. D.V. 



( 171 ) 



ÉPIIKE A UNE ÉPdUSE, 

Imitée y en quelques endroits ^e TibuUc. 

^ È c H E tes pleurs , 4 mon Adèle » - 
prexuls tes ornemens lés plus beaux; 
tg. de rhyraeia ràllttiiiknc lès flambeaux , 
porte au Dieu du princems ufie offirande nouvelle* 
Senfible à ta prière , il a calmé mes maux , 

& forcé la Parque cruelle 
à reprendre pour moi Ton SI ^ itg fufeaux* 

Depuis que fa préfence a paré de verdure 

les champtf d<evenus mon féjour ; 

depuis que les Zéphifs*, avec lurde rétour . 

mfoGnç réâhaAiifé de leur haleine pure « 

il femble , chaque jour , 

que jô ritfâis i'môn tour 

«omme'la^xiaturei ^ 

IKjâ iiie-*a»i» U tiûit ob(cufe 
a TU nM0 )^t&« fièttaés par le (bmmeS^ 
.. déîi«vfabtf hâter mon t^veil, 
fur mon toîtrKlrotiddle&fazbUinâ'&;iïmt1te(tfrV 
accu fant da lenteur ^es^ regards du fol éîK 
Au lait qui nv'aiitiiente ; à la fraife nbuvellé^ 
mon palwfe'tfètife-unfe^fâveuni- 
Xa fleur naiiïan^ i^mts yeux^parôtt belles 

Hiî 



(«70 

avec plaîfir j'en faVoure l*odeur ; 
& fans ca voix qu*icî tout me rappelle ^ 
chaque foir , plein de mon bonheur » 
)*irois , des chants de Philomcle , 
enivrer dans ces bois mon oreille & mon ccçurr 

Oh ! que j'ai fouffert , mon Adèle ! 

Quelle torture, ô Dieux ! Quels tourmens fans repos « 

quand de Tes mains de fer le mal brifant mes os . 

m'entraînoit fans pitié dans la nuit éternelle ! 

Hélas! }'ai vu la tombe entr'ouverte à mes yeux : 
j'ai ru des morts le nocher ténébreux 
apprêter fa barque fatale, 
& fourd à tes crû douloureux , . 

appeller ton époux fur la rive infernale* 

Un abime éternel alloit nous défunîr* 
Souris cltarmaas, chafte carelle » 

doux regards , doHx propos , bonheur ^ cranfportf , 
plaiur : 
tout ce que m'o£Fre ta rendrefle « 

le Scyx inexorable alloit tout engloutir* 

Tes baifers rappeliolent mon ame fugitive* 

Au bruit de tes fanglots fouvrois un ail mourant, 

& dans mes folbles mains prenant ta main craindve t 

je la polbis-iuF mon cœur défaillant. 

A ce gage chéd de mon bonheur fupréme » 

il s'animoit, palpitoit fous tes doigts i 

^ de nouveau, pour la dernière foii» 

fembloic te due. Je vous aîm» 



(«73) 
Hélas ! ce mot fi doux , ma voue 
ne pouvoîc plus le redire elle-même* 
Tes fanglots redoubloient à ce cri de l'amour/ 
Muette , éperdue à ton tour , 
tu t'élançois fur mes lèvres tremblantes ) 
tu me prefTois contre ton fein , 
& je fentois foudain 
mdn vifage inondé de tes larmes brûlantes* 

Tu me pleureras donc , quand je ne ferai plus, 

beauté chérie, époufe fans modèle : 
tu pleureVas j mes vœux ne feront point dé^us ; 
n'as-tu pas Un cœur tendre , un cœur cendre & fidèle î 
Une froide langueur , un incurable ennui 
flétriront c^ beaux jours promis à ta jeunefle* 
Tu t'écriras dans ta détrefTe , 
ah ! qui jamais m'aimera comme lui ? 

Viens. donc, puifc[ue les Dieux veulent que paime 

encore , 
' ^ puifque tu mecs quelque prix à mon cœur» 
Adèle » viens ici retrouver le bonheur , 
ôc de nouveau pour moi le faire éclore» 
Que ces prés fleuris, ces bois verds 
â mes yeux feront beaux , parés de ta préfence ! 

Auprès de toi , qu'importent des déferts î 
Que m'importe la ville, & fes plaifîrs divers j 
& foQ fracas , & fa magnificence ! 
N*es-tu pas I pour moi l'univers? 

Hiij 



(I74-) 
Xai Toas mon- humble toîc de^xieunescourrerellesy 
beaucés Juoiellcs, 
£mt ie iQcs maias avec foin je noutth $ 
èc qui fîères déjà de leurs yeux de rubis , 
& de leurs pieds de rofe , &4e-ror lie leurs ailes» 
t'exercent aux baifers qu*uii jour lears cceurs . fidèlet 
donneront aux époux digaes d*un fi beau prix* 
Je les deiline en offraade i Cypris. 

Le jour même ou le fort propice 
i*ànieuera dans mon nouveau féjour ^ 
fous fcs yeux la mère d'Amour 
les verra toutes deux tomber en facrifîce* 
X'aucel fumant, & Tencens allumé , 
je lui dirai : « D ce (Te de Cythère , 
M comble de tous tes dons celle qui m'a charmé : 
a» je ne forme pour moi qu'une feule prière j 

» fais qnt j'en fois toujours aimé »• 
Alors armant mon bras du couteau fanguinaire. • • • 

Mais que dis-je? Adèle jamais 
•^urra-^relle approuver des meurtres & des crimes i 
Von V fes mains délieront les tremblantes viâimes i 
& calnaant leur effroi par un baifer de paix : 
«Vivez, dira-t-elle, 
n oifeaux innocens ; 
M vivez , & loug-temf 
•• foyez le modèle 
M des époux conflans »* 
A ce& mots , échappés de fes mains bienfalfantes , 
ils fuiront dans les'cieux, d'un vol mal affuré } 
Zéphir les foutiendra for fes ailes brillantes ^ 



& Vénus adtmrant leur phim^ do»é>, 

Yondra les joindre aux colombes charflnmMf 
qui rirent fon char aztué. 

Adèle , i^ efl au l>oîs un antre Colkme 

qu'à mes pas vagabonds la foruice a montfé» 

Loin des fentiers connus, (bus un coccutélalre » 

d'arbres épais il £e cache entouré. 
Le gazon , vierge encor, qui lui ferc et haxaètt » 
dit que du chalTeur même il étoit ignoré. 
Li gérait â l'écart une Nymphe craintive 

qui condamnée aux pleurs par (oadeilûi» 
fur un fable d'argent épand une eau plaintive 
que la terre engloutit Toudain» 

Nayade infortunée !. ah ! rDOsiilpiez fans doute f 
Sans doute â votre cœur plut quelque beau Sylvain»: 
mais il vous futrari par le rort^hihiiffliain , 
'& vous vîntes pFeurcr fous «etie'ftymbreTtmîab 

£ft-ce lui qui dreflk ce tréne de façon « 
ce berceau frais , refpeâé d' Aquilon » 
dont un chêne aux cent bras couvreuu lom kl pcloufe? 
Que ces *lieux font toueh^nsf! qu'atmable eft leur 

(éjourl «■ 

Belle Nymphe , ah ! foolBrez qu'un inftant mon époufe. 
y repofe â fon couji. 

Approche , Adèle , viens 5 ç'eft ici que l'on aime | 
c'efl ici que deux ccturs fe juroient chaque jour 
un éternel amour. 

Hir 



■( 17* J 
7iirOAS' comme eux, aimons de même» 
(Q^ nos fermens , gravés fur les troncs d'alentour « 
bravent des ans la puifTance fuprême. 

Hélas l en voyant tant d'ardeur , 
la Nymphe encor verfera quel ques larmes. 
i.'omi>re de Ton amant gémira de douleur ^ 
& peut-être en fecret leur cœur 
nous ehvîra-t*il un bonheur , 
doux nous goûterons feuls les charmes» 

Par M, Lb Grand d'A^sst. 



LE 'VER- A- SOIE ET L'ARAIGNÉE , 

FAB L E. 

JLa'AraiCnAb , en ces mots , rûUoit le Ver-â-roîe ; 
m Bon Dieu! que de lenteur dans tout ce que tu fais! 

M Vois combien peu de tems J^mploie 
»» à tapiâ*er. un mur d'innombrables filets. 
» mmmm Soit, tcpondit U Vet \ mais ta toile eft fragile» 

M & puis , à. quoi fert-elle i A rien. 

I» Du moins mon ouvrage eft utile \ 

V fi ie fais peu , je le fais bien. 

far M. Lb Bazilt. 



.* 
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MES MALHEURS^ 

STANCES 

Du SoùfUur de la Comédie à Sainte^ 
Ajfife. ■ 

JCc H ! voici bien une autre hiftoîre ! 
J'arrive- pour foufflct , mais non. . . . 
Voyez combien j*ai de guignon 1 
tout le monde a de la mémoire. 

Pour faire effai de ma fcicncc , * ^ 
je cherche TAdeur en défaut : 
mais pour me réduire au (îlence, 
on s'eft , je crois , donné le mot* 

En vain je porte la parole \ 
mon zèle xv*aboutit à rien : 
on femble avoir appris fon rôle-, 
exprès pour fe paffer du mien. \ 

Ne me fo^ifflcz , dit telle & telle , 
^e ^uand je vous regarderai. 
Avoir un regard d'une Belle î . . . 
Oh ! oh ! je vous obferverai. 

J'obfcrve doncj hélas ! j'épie 
rinftant ou l'on fe troublera. 
Ah ! plus chaque Adrice ed jolie , 
& plus j'aurois l'ame ravie 
<i'en voir au moins une à çàa» 



(.7») 

Comme on punit d'un témérabe 
le defîr trop ambitieux ! . . . 
jamais je' ne vois deux beaux yenii 
folliciter. mon fnin|ffêr«. 

Pour comble de maux , la nature 
ne m*a mu^i que de deim moins s ^ 
or, il m'en faudroic, je vous jure, 
deux fois plus qu'aux autres humain^ 

Mon calcul efl £mple & facile i 
il m'en faut deux premicremenc 
pour tenir un livre inutile» 
& pour la forme feulement. 

Et quand , par un jeu plein de charme»» 
le Souffleur fe fent attendrir, 
il en faut deux pour applaudir, 
& deux -pour eflfujer fes larmes. 

Par Mé Bepfrot de Reigky* 

VERS 

Pour le portrait de M. MoL]fi« 

i OUR -A-TOUR, fublime & charmant, 
des cœurs il a trouvé la route la plus sûre s 
on eft tenté de croire en le voyant 
que TÂn , pour former fon talent , 
avoit donné le mot à la Nature. 

Par m. Vieil, 
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EXHORTATION 

A tous les Zoilts (TAndalouJîc 
ou de Vandaloufie* 

AurANC£2 far Beaumarchais les U9ks de la critique» 
les traits de la fatyre : il .les a méncés \ i 

fur la fceae â vos yeux ramenant le comique . 
il a joué vos mœurs , 4c dit vos mérités. 
Ht vous le fouâFririez., e&£»a8 trop débonaajircs ! 
Montrez-vous bautemcat fiembtables à vos pècfc» 
Que vos chaftes Beautés Â nos vauic fi contrakes % > 
brûlant l'une pour l'autre & fuyant notre amour» - 
que ce Tartuâè en robe , & ee iilatqttis de Coui;» 
& ce Seigneur toujours emf^umfia&c quciqvie i)amme, 
en flattant avec art uû Bourgeois .Oentilhoninctf'; 
pour venger la vertu fe thtxm&m. «oufe ! . . 
Qu'ils pottent â l'Auteur ces soupStOes.rutkd €»«(»« 
dont jadis leurs ayeux Ont abaïUé KloHère 1 . 
Avec le même goût, retenez «ijoUrd'hui 
tous ces mêmes défauts que l'oablimoit en.lusj : 
licence de la fcène , expreflion grofficre'^ . 
& l'emplpi rebutant d'na ba« ou aiécbadtt 
ici rarrr à la crtrm , H là fihr mon^pot ;. . . , , ** 
un Dieu v^nu du Ciel pour «^«metcre adultère r** 
êc procréer un fils au Général. Tiiébain^ 
h Médecin dtaaix it tën ûé ïa î^ourrîcfé % 



(,»c) 
Clitatvâfe réduifant l'époufe de DanJmj; 
Tactuflfe, couc pétri d'un pieux artifice» 
convoitant Se la femme & l'argent du prochain* 
Sur-tOQt ne fouâFrez pas ces fyUabes infâmes» 
dont on vient faire infulte à la pudeur des femmes* 
Il m'a pris. ... Eh! quoi donc? Qu'eft-ce qu^il vous a 

pris ? .... 

II m'a pris le ruban. Qui ne feroit furprîs 
«d'un très-)ufte courroux à tout ce verbiage T 
Beaumarchais, il eft vrai , dans Ton piquant langage» 
n'a pas Uir*|u*â ce point poulTé le badinage ; 
de femblable équivoque, il n'a jamais ufé* 
N'importe ! parr vos cris qu'il en foit accufé » 
plutôt que de- fdufFrtr que fa verve comique , 
en peignant vos travers , ne foit trop véridique* 
Cabaiea â la Cour, courez au Parlement , 
dénoncez en Sorbonne , & fi fubrilement 
«tous n'éfi obtenez pas vingt Arrêts bien févères-» 
reiouvnec aux François , & fur les fpeâateurs 
lancez d'un bras nerveux dans vos faintes fureurs- 
i^'une tâche épigramme un miUier d'exemplaires ( i) ; 
cette véngeafice eft noble, le d'un très-grand édat| 
c'eft défiendre les moeurs , & c'eft fervîr l'Ecat* 
Oh ^ que û vous pouviez , embarraflant les rues» 
du Speâacl« par-tout fermer les avenues , 
en écarter la foule accourant à grands pas, 

(i)Quelqiies peffonnes placées aux quatrièmes >ogés du 
Thtkre- Français lancèrent en effet à Tune fias premières 
repréfentations <&» Mtwiage «U Fig€wo » des jniIHers d'exenv 
plaires d\ïyt épigramme crds-iacyri^q^ contre la Piâce <e 
i 'auteur.. 



applàudifTant tout haut & riant aux cchtff, 

à-Ia décence , aux mœurs , aux loix , à la pacrir^ 

4 la Religion par rous Ci bien fentie , ; 

quei fervice éminent ne rendrîez-vous pas^? 

Continuez du moins à crier au fcandale j 

faites fentir combien la Pièce eft immorale « 

cettse Pièce indécente ou l^on nous a montré , 

qu'un nom ne fuâfît pas pour être révéré , 

qu^un Seigneur, quel qu'il foie, peut , par fon încon^ 

duite , 
éprouver les chagrins qu'elle traîne 1 fa fuite» 
2C de fes propres gens devenir le jouet; 
cette Pièce où Ton peint un infolcnt valet 
<)rfputant fans pudeur foin époufe â fon maître. 
C'eft outrager les mœurs, Vou^ avez bien raifon^ 
c'eft de TEtat bïeflTct la conftitutiws» 
VoiU ce qu'il faut dire & faire bien connoîirC^ 
E^airez l'auditeur qui fe trompe peut-être. 
On n'oferaplus rire à ces' traits malfarfans 
qu'un infenfé parterre a trouvés fi plaifans. 
Oui , a contre l'airain de ce comique ouvrage » 
vous voyez Te brifer les dents de votre rage, 
ne vous rebutez pas , jettez de nouveaux cris ; 
êc pour faire à l'Auteur un monde d'ennemis « 
fuppofez à des Ducs une lettre adreflee ; 
c'efl une calomnie adroite & bien fenfée : • 
on n'en pourra douter. D'ailleurs, que craignezrvoufl^ 
Que -peut-il oppofer à de iî nobles coups } . 
Quelques amis ardens à lui rendre juftice » 
un coeur exempcde fiel, d'envie & d'acûfice^ 



èc la voix 4u public qui foupçonne aujourd'hui 
que Ces nombreux talens vous arment contre lui : 
de femblables appuis ne défendent perfonne. 
On ne vous croira pas pour peu que Ton raifonne i 
mais vous aurez pour vous tous ces gens dont Telpru 
croyant tout, admet tout , & redit ce qu'on die 
La foule £n eft immenfe, & doit vous fatisfaîr^ 
Vous avez foixante ans, caloomîé Voltaire , 
yous Tattaquez encore au fond ds Ton tombeau. 
^Vous avez faic bannir Tun & l'autre Rouifeau} 
quiconque a des talens c& sur de vous déplaire i 
ne vous lalTez donc point d'atcaquer Beaumarchais | 
déjà fon ame aâive apprête un autre ouvrage : 
craigMz qu'inceflàmment » par de nouveaux fuccès» 
il^ n'aille canimer votrç équitable rage , 
& vous faire tonner dans de plus noirs accès. 



S 



LE MOT D'AVIS. 



E. 



l H Bien ! Rolet , toujours -fripon ! 
Je viens encor de vous y prendre i 
la première fois , far mon nom ! 
' foyez sûr que je vous fais pendre. 
*i— Ce que Monfîeur le Préfidenc 
par amitié rient de me dire , 
cft on ne peut pas plus plaifant : 
il a toujours le mot pour rire* 



A MADEMOISELLE ***• 

■ ^\^'Uol î voui fcrci jeune & jolîc , 

fans qu'on ofe vous en parler! 

il faudra voir fans Te troubler, 

au fendmtnt }z grâds unie ! " 

Avec ivrefle on entendra 

votre vQÎx brillance U légère» 

& lorfquU peine on vous jouera » 

votre ail charmanc fe baiflèra, 
. votre front décent rougira • . 

on aura peur de vous dcpUîre* 

Eglé» de tous ces d.ons chéris 

l'aflèmblage eft-il fî funeile? 

L'encens qu'à vos pieds Ton a raîf » 
- craignez-vous qu'on tous le- ceoGelle^ 

Ayez moins d'annûts réunis;» 
. «u foy^z un peu moins modeile» 

Pour votre âge » il faut l'avouer, 
t>n a toujours de l'indulgence i 
du talent voit-on Tapparence, 
c*eft le talent qu'on va louer $ 
ainfî » dans les jardins de Flore» 
rival heureux du papillon , 
Zéphir careâe le bouton 
«Le la rofe qui veut éclore» 
JMUis far ce point» l'en fuis garaat» 
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CONTE. 



N ilo noi Poibaas ju Palss, 

v^u ItibuuAl luâiucdc pourfonprapreconTte» 
ou ,0 u<; lais ^u€l procès ; 
^ . I.U le vv>>o«, fuc !cs motnilres ofejcOy 

•^u^wi idiu hu, faiss honte, 
. V lu lou lac À !*cxcc$, 
^**'iiv ltia,.!iai . i .juoi boi» cous ces fiait? 
».v ..» lui^aiic la uuticic, 
-- .1 viowiwux , le ciois. que le Cuccès 
^'--^ •■..v\a.nc adai.e. 

• ^'^ w..a.ii, : 'poiniit le coiiaire 1 
^ -c .^tier jaxBais; 

^' er /ou ccuàe ; 






LES PIEDS MIGNONS* 

A. M. B. 

Chanfon faite à toccafion de plujteurs 
autres^ pour & contre les yeux noirs 
& les j^ eux hleus. 

Ami Chanteii dahfex* 

XvJSLbs cbers amis, fcloo Tes yïkux» 
chacun chance ce qu'il préfère j 
vous ave* célébré les yeux, 
fouflFre»que de vous je diffère j 
vantez les yeux dans vos chanfons » 
moi , je fuis pour les pieds roignoni* 

Si vous aimez voir de be^ux yeux » 
regardez ceux de ma Bergère y 
c'eft là qu'Amour puife fes feux, 
' c'en fa demeure la plus chère ! 
cependant , malgré ces raifons „ 
moi , je fuis pour fes pieds mignons* 

Admirez Eglé , dans nos jeux , 
d'un bal parcourant la carrière , 
. on eroit voir Zépbir amoureux 
animer fa danfe légère, 
& les cœurs , de mille façons , 
«'enchaîner 4 fes pieds mignonsi. 
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Bifoux charaians,.pré£e&c.d««.ï)teay » 
en révélant un doux myftcre, 
I vous êtes le préfagc heureux ^ . 

des 'plaifirs qu'on goûte d Cythcre ! 
Mortels, chérifTez cous fes dons 
qu'Amour attache aux. pieds mignons* 

D'un fcrupule trop rigoureiix, 
n'écoutez pas la voix auftère, 
fuivez mes avis généreux. 
Belles qui défîrez de plaire ; 
faites accourcir vos jupons 
.Zc laiiTez VQir vos pieds nrigtions* 

Far M. J. des G ranges. 

A M. LE COMTE DE LA TOUR AILLE, 
Qui m'avait envoyé/an Epîtrt à la ral/on» 
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ROMPE par de tififlfes Doâeurs, 
j'avois cm la raifon pédante 
& l'ennemie intolérante 
de la jeunefle & des erreurs; 
mais depuis que votre magie 
lui prête ^'aimables atours , 
elle eft bonne, douce, polîe, 
& n'écarte point les Amoucs : 
l'enioumenc revient fur Tes traces, 
le plaiiîr diâe fa leçon; 
c*eft à la toUecte des Grâces 
que vous habillez la raifon, 

far M, DoiGNi, 



LE RÉTABLISSEMENT, 

DE LA MARINE FRANÇOISE, 
O D E. 

filIontJbrt-VAmaury ^ 2o Juillet 1780. 

jLm a fujiwbe Carthagc avoit fait fon domaine 

^u vafte domaine ^cs -iïots ; 

fcs gucrriefS:& Cts matelots 

enfangiàntèîent Paigle Romaine. 
Ville de Mars ! -de tôî I<$ Dieux fcmbloîcnt laîles $ 
au fauvagc Annibâl , ils te lirroient co proie; 

les murs de la féconde Troye 

ftt:\t foc Toot -être ^effacés. 

Kon, l'excès du, malheur irrite un grand courage: 
Rome, de fa vengeance, a charge Scipionj 

il part , & ce jeune lion,, 
de la fille de Tyr dévore l'héritée j 

Scipion ne laiffe i Carthage 
qu'une ruine immenfe & le ))r|iit • du gfaod nom* 

Dat^s ces . me moriJbkt «Milites , 
c'ell toi-même que tu contcmplei, 

républicain faro^iche > ifîiiiUire în^udeM « 
tu vouloîs à tes mâts enchaîner la fortune» 

ic iiti mains de Neptune 

arracher le ttîdent, 

Dîs-nous : ce fouvient-fl de cette rolz alcière » 
qui de tes longs faccès précenifott le coars i 



iqu!» fans frein, fans pudeur bravoîc l'Surope entière! 
. Ecoute : les voici tes arrogans difcours. 
-oc Les deftins , difois-tu, m'ouvrent une carrière 
a> où ma haute puidance ira croifTant toujours ; 
» il faut que déformais roril du père du jour 
a» me retrouve par- tout où fera fa lumière. 
» Déjà mon tréfor s'eft accru 
, M de tous les tréfors de - la terre { 
M de l'Orient mon tributaire , 
34 lés lys François ont difparu» 
M La voyez-vous , la cité fortunée • 
•*» -qui s'élevoit de gloire couronnée > 
» Pondichéri , tomber devant mes léopards ? 
» Il n'efl plus » & la place où furent fes remparts, 
» de celui qui la cherche à peine eft foupçoanée. 

» En Europe , Péclat de ma profpérité 
» offenfe vainement rous les rois ; je les brave* 
» Du Lufitain aveugle & du foible Batave». 
nje tiens dansînes filets le conmerce arrêté ^ 
M mon heureux pavillon navige refpedlé 

» de Catherine & de Guftave ; 
99 de l'impuilTant Danois il flotte redouté j 
M la France de fes ports pleure la liberté , 

» & Gibraltar éft mon efclave. 

9» Et vous , Américains que mes flancs ont portés » 
•> du nom de mes enfans foye'z déshérités \ 
99 vous fervirez ma gloire en inflrumcns fcrvile^s 
n n*iovoquez plus la loi ; 



te que VOS champs & vos vlllcf 
•• n'enfantent que pour moî «• 

Albion le ilifoit, & le droit de Tépée, 

qui mêle & confond tous les droits » 
' rélevoit triomphant fur la mer ufurpée : 
mais voilà l'Amérique au tyran échappée, 
& le Jour eft venu des vengeances des Rois* 

Il e(l venu. Du hauc des fphères éternelles, 

fanâuairc rerplendiffant , 
ou vivent des héros les âmes immortelles, 

porté fur de rapides aîles, 
vers fon jeune héritier le grand Louis defcend. 
l^s plus riches lauriers , les palmes les plus belles 

lui font de leurs rameaux fidèles, 

un diadème floriffant, 

I « Quelle folitude fans gloire ! 

I » mon fils , quel iîlence en tes ports ! 

» ils ont difparu de nos bords, 
M ces mâts chéris xie la viâpire^ 
» De fon pavillon infolent , 
M TAnglois feul domine l.ef ondes , 
» & devant lui, dans les deux mondes, . 
m. tout autre difparoît ou s'abaiffe en cremblanCf * 

» Eveille-toi , mon fîls , le moment eft propice ; 
»^' Amérique indignée appelle ton appui : 
«9 le léopaxd con^bat fous un fifisftre^^ufpice ,< 
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VERS A ÈGLÉ. 

JljL h ! que r Amour fait bien' entre les Belles, 
pour fes delTcins parcager fes faveurs ! ^ 
là» deux beaux yeux domptent les plus rebelles^ 
grâce modefte ici gagne les cœurs. 
L'une a la taille élégante & légère , 
Tautre un éclat dont les lys font jaloux* 
Tous les moyens d'attacher & de plûre, 
durmante £glé , fe rencontrent chez vous. 

Qu'on eft charmé, que l'oreille eft contente, 
quand votre lyre à vos doigts obéit 1 
comme aux accens de votre voix toi^chante « 
le cœur ému s'étonne & s'attendrit ! 
Ainfi que vous, Melpomène foupire; 
Cl vous danfez, vous nous enchantez tous. 
Ce que l'on aime & ce que l'on admire , 
brillance £glé , ne fe trouve qu'en vou«> 

Far Madame^\EnDïEK» 

VERS 

Cravéà au baâ d^un miroir donné à Madame * *• 



D. 



^A I G M E 2 confulter ce miroir, 
vous pourrez vous convaincre, en voyant votre image, 

que vos yeux , fûrs de leur pouvoir, 
Ibnt plus d'un malheureux, mais jamais un volagç. 
Par M, l'Abbé DS SCHOSNS. 



LES DEUX PERDRIX. 
. CONTE 

Imité Ubremeiu iun Fabliau, 

c 

CERTAIN Curé partant pour la pîpéc, 
laiflolt chez lui deux perdrix de fon choix, 
& comptoir bien qu'en revenant du bois, 
il en fei;oit une bonne lippée 5 
ma^s il comptoit fans fon bote , ou plutôt 
fans Jcaun|ton qui les mit à la broche. 
De foixant?ans la Gouvernante approche 5 
la gourmandifc eft un peu fon défaut : 
n'ayjMij-nous pas, liûcar, chacun le nôtre! 
moi, je croirois qu'à tout %e il en faut 5 
car i vingt ans elle en avoir un autre. 
Qu'il eu heureux, difoit-ellc à part foi, 
Meffire Jean \ manger deux perdrix grifts 
à fon foupé, c*eft un plai^ de Roi ! 
II eft fortié ... Si je les mangeois, moîj 
. J* lui. dirai que le chat \tz a prifes : 
mon Maître fait que Raton eft voleur 5 
a'un par^l cûur il le croira capable s 
de fenjme à chat, c'eftun petit malheur , 
quand rinuocent paîroit pour le coupable \ 
A ce difcours, d'un coup de main, voili 
les deux perdrix de la broche tirées ; 
Annét 1785. j 



(M4) 
Jeatme les goûte , & ne s'en dent f^sa^li^ 
en moins éc rien elles font dévorées. 
On dU bien vrai, mes frères , ici-bas. 
que* les plaifirs font de courte durée ! 
Pour faire en hâce un aâèz bon sepas , 
à quels remords Jeanne s'ed préparée ! 
Tout a changé pour die en un moment ) 
elle maudit Ton naturel gourmand ; 
comment fera fa. faute- réparée l 
cotnment tromger un Curé bas Normand i 
chargée Raton , eft une fotble rvfe ! 
Jeanne cherchoit . une meiUeuire exeufe , 
quand bien k poÎ4ic , pM un httitevz hafaid^ 
dans la ouiine entre ccctaîa Froc4]yptt« 
membre zélé de TOrilce Sérapltique , 
fimple à*-efytkt aiiimel>pafct6t|ae, 
bon deCTerrane , beau dniifc » ricD de plus» 
Père Grichard ne £ii€ îamaic ea gfUMle 
contre le» coum que Ton joee mx Aedutb 
En foupÎMiit Jeannetoo le ee§Mép s 
i»-£h l qjjioi , c'«ft'VOue»*-*T«B Malice eft-îl îd } 
— • Noureau ftfupîr. — * Qwvevt di» ceci » 
ma chéce enfait, 9s^ qtMl inatbeur étrmge ?.. • 
-^ Si vous {m9in»^Uon pauvre èiatcseM«.HélM S 
depuis hm joiue fit tke fe dénange ; 
il devient fec » iec comns enéchâat $ 
il dort À peine, il sie boit ni ne nenseg 
Jeudi ddinûec eatram^'un m hagafd 
dans n» cuifiae.. il prend mon vancbtt^affdf 
il le regardft»tes'éêiws « :A.innfnittfiS 



» Mon cher amx-, mon bon P^ Gikhar^, . 
M YoiU de quoi couper vos deux oreilles ». 
—Ciel i que dit^cu.» Quoi! cet homme fi dot|z 
ufe envers moi de menaces pareilles.» 
lui qui cent fois me fit boire à, grands couj^ 
de Ton vin vieux les meilleures bouteilles ! 
ah !* JeftonetOff , ce qu& c'eft qoe de nous! 
■— Avez^vous eu maille à partir enferoble l 
En vous quittant l'autre jour , il me femble 
^itevous étie^ bons amîsi •«-<** Qui. vraimenu 
*— Eh bien ! jugez de mon étonnement , 
juger futvKMit â fa. tête eâ frappée l 
Hier au Toir il m'a parlé latin ^ 
mais il m^a dit en fran^ois ce madft» 
( à criconpr là j'écoîs occupée) : 
tt Le Révérend viendra aeu» vek demaia » 
» il n'a jamais de bâton ni d^e , 
9 je te promeW' qu'il aura de ma main , 
to & fous cet yeœr, chaque oreille coupée^» 
Ceft lui qi» ffappe« • . • on je uns bien trompée f 
mon Père , on doit fé méfier des fous. • • • 
par le jardin , croyesinoî » fauvee-vous f 
Le Moime part^ Jeanne* co«r 1 la: parte. 
— - V!tc , Moniteur! . . . -— Quoi donc > — « Vos 

deux perdrix. « . • 
Père Gr^haed. — BhtMesf — Malgrémesctà, 
fous fon manceau , roil^ qu^ les emporte $ 
le vo7Ci»-¥ei)9 U^b«s dap« le {ardai» 
Et le Curé de poorfuiyre foudain 
mon Révérend, qui crasgsaa; ùl fade , 



couroïc, Dîeafait.... MeHire Jean lu! cries. 
Père Grîchard , le tour fcroîc affreux î 
Une ; rien qu'une , & vous garderez Tautrc , 
mon cher amî ! — Curé , je fuis le vôtre ; 
mais j'entends bien les garder toutes deux. 

Pat tf . P o n s de Verdun* 



A UNE JEUNE PlUNCESSE, 

Après une repr^entation'iTOtpbaieàs. 



o. 



i^RPHA^Is, abuCant du don de la beauté , 
conduit le jeune Arcès au bord du précipice | 

(^e ce^ objet plein d'artifice 
l'original n*a jamais exifté: . 

mais s*il faut peindre une Princefle 
aunanc le bien U le faifanc fans cefTe % 
^out la. vertu jamais ne fe dcment ^ 

dont les grâces & la jeuneflTe 
font de fa cour le plus bel ornement $ 
que tout un peuple adore avec ivrelTe j 
.en qui» fans nuire au fenpiment, 
la gaîté brille & l'efprit . étincelle , 
Princefle augufte.on devine aifémenc 

ou j'irai prendre mon modèle. 

Par M. BiiN db Sainmorb* 
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ir JE jR. ê 

A MONSIEUR LE COMTE 
DE ST.... 

W/ H A C U N , dic-on , a fa folie s 
cher Comte , foit dit encre nous , 
la mienne eft d'être auprès de vous , 
atteint d'un peu de jaloufîe. 
Avec vous renaît le plaifif , 
il difparoît en votre abfence } 
chaque jour un nouveau defir 
vous prépare une. jouinance : 
tandis qu'encor dans mon printemf f ' 

mon ame , & mon corps au régime » 
forment Tenfemble cacocbime 
d'un invalide de vingt ails. 
Je fais les plans imaginaires i 

d.'un Poète , ou d'un amoureux ; - 
c'eft dans le pays des chimères , . 
. qu'en rêvant , je me crois heureux* 
Une Beauté toujours nouvelle , 
fait prévenir tous vos fouhaits ; 
vous êtes heureux , & fidèle , 
• quofqu'époux , & quoique France • 
Enfin, dans mon triile hermirage , 
j'ofe Qra/onncr les attraits 

lii} 



4*4me Belle ouxiefte 4c £ife « 
qui pour moi n'exila jamus : 
}e la pdns fenfible , fiitèle , 
îe forme un enfemble parfaic , 
&4}UAn<i Je rrace ce porcrak» 
Yous feul podedez le modèle. 

Tar M. GouiARD. 



LE SOLLICITEUR TROP MODESTE. 

JSTour remplacer certain homme d*efprîc, 

ieloû l'ufage , un idiot s'offrit. 

£h! bon jour donc! mon cher Monfietir Cohue t 

dit le Miniftre au ftupide importun 

qui viettc chez lui faire le pied de grise* 

Vous demandez la place , & Taotiez eue 

fans un oubli««**^Pe moif^-^Sans doute , aucun i 

plutôt que vous , ne Tatiroit obtenue } 

mais vous devi<% , pour no<rre honneur commun » 

iblHcicer mutiùtt utie autre grâce. 

•— > Pourquoi , reprit ce roi des ignorans , 

û de Damis }e nt veux que Ut place ! 

— • Ccft trop modefte.— -En homme de bt>n fcnt 

que purs -je cncor délirer î —-Ses taiens. 

Par M.B.D.V. 



EN ATTENDANT THÉMIRE 

A la A D^ • • • 

. KJ V I , pour j«maîs Thcmlre a ma tendrelTe. 
J'allois au bois pour m'en entretenir ; 
feul, pisiis heureux, je rapprochois £mis celTe 
d'un doux efpoir un tendre fouvenir. 
Seal ! non , «rAmour me Aiîvott fans rien dire ; 
car dès long-temps ai remarqué cela , 
que chaque fois que le fonge à Thémire , 
de jour , de nuit, Amour eft toujours là. 
Or , il me dit : Ce foir , je te ramène 
jeune Beauté qui te tient fous mes loix ; 
cueille un bouquet dans le bois , dans la plaine , 
je gage ici mon arc Se mon carquois , . 
que tu n'auras nul regret à la peine* 
Quand fur Ton fein tu l'iras dépofer , 
ta bouche alors ell fî près de la fiençe » 
qu'entre les deux, fans que )e l'en prévienne , 
baifer viendra doucement fe pofer. 

C'eft fait, Thémire*. & le bois, la pràir^, 
de leurs tributs ont enrichi ma main. 
Sans mon bouquet, ferois aflez fleurie i 
mais lailTe-moi le placer fur ton fein. 
C'eft à l'Amour d'ordonner , de défendre , 
& c'eft i nous , Tliemîre , d'obéir. 
Obéis donc iiomis àuts twx (bttvenîr, 

liv 
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conferre auflî ce que je vais t'apprendret 
plaifir vient tard, & trop vite il s*en va. 
Quand ce baifer, dont Tefpoir me confolcy > 
entre ta bouche & la mienne viendra , 
ferrons û fort , que pins il ne s'envole. 



LE DÉCLIN, 
TRIOLETS. 

\^V*ZLIE a difparu promptemenc 
la belle faifon de ma vie ! 
La ieuneûTe n*eft qu'un moment : 
qu'elle a difparu promptement * 
Faut-il, ô regrets ! ô tourmenu! 
que le tendre amour Tait fuivîe i 
Qu'elle a difparu promptemenc 
la belle faifon de ma vie 1 

Il efl bien faux , ce mot brîllanc , 
qu'il eft des hochets pour tout ige ! 
mon cœur affligé le dcment; 
il cil bien faux » ce mot brillant ! 
Nous perdons tout en vieillilTanc ^ 
languir cft notre feul parcage : 
il e(l bien faux » ce mot brillant , 
qu'il e(l des hochets pour tout âge ! 

FarM. Sautbreau db BEtl.KyAUi>. 



A UNE ACTRICE 

DE LA COMÉDIE FRANÇOISE. 

d I - T â T que du printems le gracieux retour 
chaflera loin de nous les vents & la froidure 5 
fi-tôt que dans nos champs les fleurs & la verdure 
rappdleronc les Jeux , les Grâces & 1* Amour j 

au fond d'un folitaire afyle 
qui va bientôt â Ris s'élever par vos' fois»» 
tous lef ans vous irez oublier fans témoins 
les tracas du Théâtre & Tennui de la ville. 
ChérilTant , cultivant un art délicieux , 
U , nous verrons Lolotte , à vos leçons fidèllè f 
deffiner avec art des fleurs moins fraîches qu'elle , 
peindre des papillons moins brillans que iti yeux» 
£t quelque "^our prenant un vol ambitieux » 
voulant d*un,e bergère auffi tendre que belle, 
offrir à fa maman lé tableau gracieux , » ^ 
en étrç en méme-tems le peintre & le modèle^ 

Là , dans le plus doux àcs loifîrs , 

pourfuivant fa douce carrière» 
Cailhava nous prépare entre Plaute & Mofîète 
des ouvrages nouveaux êc de nouveaux plaifirs» 

Tantôt errant fuc^e rivage 
que la Seine embellit & baigne de fes eaux « 
I tantôt cirant ^r lç$ coteaux 

' ir 
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4ui dà Ces bois Sènnarc ombrage* 
il VA» fottsde rîftiK berceaux, 
guetter Thalie à Ton paCTa^e^ 
. 4c loi dérober Ccê pinccMNc* 

Pour vous ^ mère fenfible autant que ddoce amie t 

â ces deux voluptés auachant vos deftins , 

}€ TOtis ^erf ai fémer \es fleurs ^ ^ptemes mains ' 

'far les inllaBs ide votée vie. 
Je^vons-^etai gfiihBr:ks;>paifiblec.iâoueeote 
des éou X bieitfaics jqne ia canifagne émU # 
fans renoncer «bx platfiss «eoohancemrs 
que penthiic les -frimass^ offre. k Capitale. 
Du fruit de iros :tafams vous y^fiittiiita>)oufr i 
de très^bon cour i aseox )its>aattei 
)e vousvcRai :niéine applaudir . 
êc leurs 'fucoés ^iesont -les vétres. 
Vous ^téa Aires vos anis 
'dans «Be<:dottce ocniMie} 
auprès ût vous * ils «paCefoitt Itvr «lie 
entre ies -feittr , ^es aboies 4ciestriB-s 
êc & Ton Yous^-eoimoit passais des ennemis # 
ce CtMÊXtomiim atcs ,>la tabole^i'envie* 

Par SLLe GitAND, . 
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AUX MANES 

D'U N A M I. 

V/ T o I , qui me fus xher dès l%c le pLu tandre l 
eu d'es donc. plus, hélas j & tu ne peux m'<encentire^l 
Plongé danS'U douleur, d'une plaintive viûx 
îe te demande en vain à tout ce que.je vxûs« 
Si la mon n'éteint point notre ame cobUie t&tîire | 
Il ce âambeau iacté furvit à la matière ; 
û jufqu'aux (ombres bords mes «banis peu vent percer» 
reçois ces derniers vers que >e vîens-de «ncer. 
Sous le poids du malheur quand-moo .ami Ciueombe, 
permets-moi de Jeuer quelques flears^aria tombe. 
Hélas! il te Xbuvient de ces heiireux'iaomens 
où. nos eeeurj £e Uvroient.à leuss épancbeiaenf • 
où vi£Ume à ri^ret d'une amaateipefjufe « 
ttt^rcnoij dans jaes brasdéplocer Ton Initire* 
Onceuds .{adis fi doux ! O touchans fouvenÎEl! 
'Je parugeois fesmaux, fcs goâts ^tfes ,pkiifirs« 
Que de fois dans ces jours où lUuae leo^evelie 
t'abandonne aux douceiiriS de U mékiticolle » 
cherchant toustdeux.le calaie ,au mtUeu<deèdérerv» 
de Racine en pleurant aaiislifioiaslles f>flÉil« inaâ 
Voiture plus hardi, dans famarehe iiiAMiveUs» 
du vestus^aai nos ^ouire «Mimais l'tâliai^ei 

IvJ 
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fou génie éleûrlque embrâfoic nos cCpthi f 
entraînés malgré cous par Tes brillans écrits» 
£n quittant Mahomet, Mérope , Améi^aïde « 
nous diûohs, tout eft bien , avec le bon Candide. 
Faut-il , ô mon ami ! te perdre dans ' le tems 
oîî les Arts tour-à-tour couronnoient tonprintems? 
Faut-il donc que le vice , armé de l'impudence » 
promène en un char d*or une longue exigence» 
. tandis que la vertu , fans appui , fans fecours , 
•en leur jeune faifon voit moiflbnner fcs jours > 
Ne fauras-tu jamais diftinguer tes viâimes , 
ô Mort i Tu mets ta gloire à protéger les crimes ? 
Le( mérite élevé fatiçuè tes regards,* 
& tu romps , fans pitié , le fceptre des Beaux-Arts. 
Quand l'amitié n'eft plus , doîs-je â Taraour volage 
adrefTer des foupirs trop indignes du fage ? 
A Tes pieds profterné , le front couvert de fleurs ^ ' 
doîs-je envier le fort de fes adorateurs, 
& fans céffe bercé d'illuiions nouvelles , 
porter en fouj^irant les chaînes de vingt Belles f * 
Je dédaigne l'amour , & fon fatal pdifon 
ne peut changer mon ccrur , ni troubler ma raîfon* 
Sans' tes biens , les vrais biens , que l'amitié difpenfe , 
eft'M quelque plaifîr pour le mortel qui penfe i 
Où trouver le bonheur ? lrai*je du Dieu Mars 
arborer les drapeaux , flottans de tontes parts , 
^ précédé toujours du flambeau de la guerre , 
pour mériter la gloire enfanglanter la terre ? • 
Efclaiise ambitieux , à la porte àts Orabds , 
irai-je nifûdier des honneurs & dts raxigs , 



ic tovLthtti fafts rougir, le front devant Vidotet 
Non, des vaines grandeurs te fage fe confole > 
en cultivant en paix les Arts , la vérité , 
il ennoblit fon être & fcrt Thamanfré. 
C'eft par de Vrais talens que fon jfoUvoir C^ fonde , 
& rhomme de génie éft le feul roi du monde. 
Fuyez, vils Courtifans , dont la perfide voi:c 
s'infinue avec art dans Toreille des Rois , 
& prêtant des attraits à la laideur du vice , 
par un chemin de fleurs les mène au précipice* 
Fuyez... ^ La Cour, hélas', du jour.léplu's heureuse 
bien fouvent d*un' regard fait un jour orageux. 
C'eft AUX champs qu'il faut vivre. O douce -folitude ï 
toi feule fais trouver des charmes â Tétude. 
Pénétranf chaque jour dans le fond des forêts, 
-f irai de la nature arracher les fecrets; 
La nature me plaît : au milieu des campagnes , 
dans les riches coteaux , au fommet des moncagnef y 
i'imagiçâtion, dtoyenne.des cieux*, / 
prend un vol plus rapide. de plus^audâcieu^f. 
Mais, héiàs! vaîns projets î la douleur oipprdRc, 
retentit lentement, au. foad de ma penl*o. » 
J*apperçoîs l'Amitié fur le bord d'un cercueil * 
criftei ... & le front couvert des longs voiles du dcu£^ 
dans fes bras elle prelTe une urne funéraire .... 
O mon ami ! pardonne aiix' vœux d'un téméraires^ 
lailTe-moi me traîner "ka pied de ce tombeau» 
Je veux i la lueur d'un Ï6gubre flambeau , 
â tes mânes chéris , confiant mes alarmes , 
jouir de la douceur de répai^icc des larmes» 



l'uidlii-tâ -en tti momens âux plainees coaéicrit f^ 
rejoindre (i*un ami les te&cs iepacés ! 
Puidài-je , pEolongeant la .douleur qui me pref& , 
te porter chez les moru mes pkurs À xha criftedèf 
.& calmant mes eimuiSf tranquille auprès de toi , 
reâai/îc le bonheur qui s'enfuit loinde moi ! 

Far M, le Charaiisr DU Pur des-'Isibts. 



IN-PROMPTU 

J^armé au T rince flENRi pendant t Opéra ^ 
par un enfant à qui ce Prince venait de 
demander s* il éteit né d'un -^uf £omme 
Cdtfior & PoUux. 



M. 



r A mùâniee >n?a dtn de ««uf , 
j'ai CioÀyï >la .commune r^le: 
fe me crotrois forci xi'on »B«f » 
û comme vous yksm \m 3î||e« 
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LES VŒUX DE L'AMOUR. 



G» 



^KMiB chéri de U eenre 6c èts deux» 
j*aî , fur votre é^orce polie» 
gravé *le nom de la fidelle amie 

dont le cttUr tendre & tes beaux yeux 
font tout le bonheur de ma vie. 
Si -nos mutuelles amours 
-«vecvous ûtoil&ttnc d*à^eientge» 
û Lycoris fous votre ombrée ^ 

avec moi fe plaifoit toujours, 
^ous fêtiez le toi du Bocage. 

Au doux Ton du hautbois, par Técho répété, 

àâSÉCskta auteur de vous, «les naïves Be^èseï 

- confacreroient à la poftériié 

un monument eommt l'on n^en wit^uère» 

Hn monument d'amour y& «de €dWté. 

Que feroient près de vous^le pin, vainqueur des oxide% 
le Uiètfle.»<4« faible ^palnier, 
le chêne aux raciass ^Eo£bnd«5 , 

le funefte cyprès k >te >dofte kuuôer ? 
Jamais un snûi^te (foyer 
ne .v«n benoît «éduioe «n eeadMB* 
Le Dieu ^proteâeur des amans, 
Tur vos rameaux feroit defcendre 
les roffignols, les moiotaux carefCtns, 
la fauvette & la tourterelle. 

Moi» û je fuis toujours aimé de Lycoris. 
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Je cliânceraî toujours près de vous, & pour cllt ; 
vous faurez les fecrets. . . • Dieux ! avec rinfîdclW« 

f apperçois l'amaureiix Lyfîs î 

Arbre maudic ! que la coignée , 
que la foudre plutôt, des vents accompagnée, 
te déracine & t'écrafe à l'inflantl 
PuiflTe avec toi périr ce bofquet fombrc 
où Lycoris vtendroit à (on nouvel amant , 

prodiguer des baifers fans nombre » 

Se rire encore de mon tourment l 

Far M. Daillant de la Touchh. 



I ,N° PR OMPTU 

ADRESSÉ A MAUPERTUIS, 

Fait à la toilette du Roi de Prujfey 
encore jeune, 

jlSlm'i, vois-tu ces cheveux. blancs 

fur une tête qUe )'adore > 

ils refTemblent à fes talens : 

ils font venus avant le tems, 

& comme eux ils croîtront encore» 



?at VOLTAIKB, 

• 



LE BERGER LAPPON, 

ÉLÉGIE. 

\^ u E faîs-cu loin de moi» trop ingr^ite Cmhîc! $ 
tu jouis des plaifirs qui font aimer U vie; 
tandis que le Soleil dans les cieu» éclipCé , 
n'ofe plus regarder notre climat glacé. 
Le fier dominateur des mers h/perborées, 
vient de Te déchaîner dans nos froides contrée»} 
tout languit & tout meurt : des chênes renverfés 
il emporte avec lui les- rameaux dîfperfés j 
& Ton fouffle entraînant la neige des montagnes » 
d'un vêtement afifreux a couvert les campagnes* 
Mais toi , tu ne crains point fa cruelle fureur } 
d'un tranquille printems tu goûtes la douceur ( 
au fein de tes amis , dans ta grotte enfermée 9 
^tu tefpires un air qu*éch|^fFe la fumée., 
& tu bois à longs traits, auprès de ton» foyer, 
un breuvage onûueux qui flatte ton goder^ 
& moi, dans les frimats, }e n*ai pour nourriture* 
qu'une herbe fans faveur qu'a rongé la froidure* 
Souvent quand je conduis mes rennes , mes élans »- 
dans les creux des rochers , fur les^ monts éclatans^ 
je me fcns dévoré par une foif cruelle j ' 
foudain je me fufpends i Taride maoftelle 
d'une renne impatient , prompt â me refufer t 
& j'irrite ma foif au lieu de Tappaifer » 
je me repais alors d'une neige endurcie » 



:i9iu foaoUe éteindre en moi la chaleur de la vîçj 
laxis les feux de Tanioar qui canôime moti coeur» 

"^ loin de s^anéantir, redoublent leur fureur. 

Dans la nuit,, quand tout dort, &: qu'un afi&eux 
filence 

-lolfTe entendre des vents la (burde violence» 
affis fur des rochers, fe veille, je gcnûsj 
les échos eiFrayés répondent à mes cris : 
vainement je t'appelle , infedfîbk Orithic ! 
Le maan, quand du Jour la lumière obfcurde 

/liait pâtir Thotifon qui répond au midi , 
éptiifé par la faim , par le froid «n^urdi , 
fur ces mêmes rochers le te rappelle encore. 
Dans ma ^eune faifon , quel malheur me dévore ! 
fans parent , fans amis , exilé loin de toi , 
cliaqu« inftant de ma vie eft un tourment pour mot* 
Cependant tu connois mon fang 'Se ina ncblefTe^ 
fifs cd'un père ChalTeur , je vis dans la balTelfe. 
Etois-je né, dis-moi, four garderies troupeaux^ 
pour 6tre un vil pafteur couvert d'affreux lambeaux ? 
De cruels ennemis excités par ton frère , 
ont flétri ma famille , ont dépouillé mon père ; 
il eft mort, la douleur a déchiré fon cœur, 
$c moi , je meurs aulfî d'opprobre & de douleur ; 
'& pour furcroxt de maux , une fnnefte flamme , 
touioiirs me confumant, vit au fond de mon ame. 

L'autre )ëur je me crus au terme de mes jours. 
Auprès de ta chaumière, où je reviens toujours, 
ton fière m^apperçut aÏÏîs au pied d'un chêne ^ 
il s'avance à l'indant, te ^dè par la haine , 



il mé décoche Un traie qui mVfileure le front $ 
mais le trait frappe un arbre 8c frémit dans Ton tV0tie« 
Xc truel ! fauroîs pu le priver de la vie } 
nuds, non , je refpeâai le frère d'Orithie, 
je tnéprifai fes coups } l'amour rend généreux^ 
& ton frère jamais ne rettencit fes feux. 
J'échappai toutefois à fa rage effrénée » 
& comme je fuyois, d'une main forcenée 
il lance encor vingt traits , qui parmi les ormeausr^ 
me cherchoient en fifflant & brifoient leurs rameaux* 
Dis-moi? quand le Soleil, fur fon char de lumière» 
reviendra vifitèr notre froid hémifphère; 
quand le cœur téjoui, devant lui profl^erné, 
l'adorerai fon front de fplendeur couronné j 
lorfque tu quitteras ton obfcure chaumière, 
viëndraiHe encor braver l'audace de ton frère! 
obtiendrai- je un regard tendre & confolateur! 
un regard tous les ans , voilà mon fèul bonheur. 
Peut-être qu'à la fin devenant plus cruelle» 
ou peut-être brûlant d'une flamme nouvelle» 
tu fuiras , d'un œil prompt , mon afpeél odieux* 
Hcias! pourquoi me fuir? déjà mes foibles yeux 
delTéchés par les pleurs , fupportent avec peine • 
des glaçons & du jour la lumière incertaine ; 
& bientôt déchirés par le froid des hivers , 
d'une étemelle nuit ta les verrat couverts. 
Alors privé de tout, dans les déferces plaines, 
un autre conduâeur fera paître mes rennes ; 
& le maître inhumain qu'il me falloir fervîr» 
au milieu dçrfrimacs me laiflVra périr» 



(Ht) 

Tu ne me verras plus alors, cruelle amame! 
maif , malgré tes mépris, mon ombre impatiente» 
prompte comme les feux qui fillônnent la nuit » 
du fond de ces déferts viendra dans ton réduit, 
te lier dans fcs bras d'une invisible chaîne , 
& i*adorane toujours, te reprocher ta haine;. 
n^ais fes foupirs muets, fes vains embraffemens 
fe perdront dans les airs fans effleurer tes fens. 
Dans les nuits , cependant , fi quelque bruit t'é- 
veille » 
(î quelque cri plaintif affligeant ton oreille, 
porte }urqu'â ton coeur la douleur & Teffroi; 
eh bien! ce cri plaintif, ce bruit, ce fera moi. 
Si debout près de toi, mon ombre gémidante 
pouvoir te voir alors éplorée &c tremblante , 
m'appeller par mon nom & gémir fur mon fore, 
je bénirois le ciel d'avoir hâté ma mort. 
Mais non, je dois plutôt craindre la perfidie; 
je dois dans mon malheur craindre tout d'Orxchîe; 
O Dieu ! il je vo/ois un amant criminel* . . . 
Mais pourquoi lire ainfi dans l'avenir cruel? 
pourquoi me défoler par ces noires image»? 
le préfent m'offre alTez de mifère ôc d'outrages. 
Je foufTre tous les maux que l'homme peut fouffrirr 
& je ne puis jamais achever de mourir. 

Far M* U ChevâUar db Riyaroi. 
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LA VACHE^DU CURÉ, 

FABLE. 



S o>K proRe , un Pafteur , peut-écre peu rencc » ' 
recommandoir beaucoup la charité « 
«n difanc ^ue la foi, Thumaniicé l'ordomie;. 

il fait voir pat mainx argument , 

que charicé {ur-cout eft bonne, 
ijuand on la fait pour Dieu ; qu'il eft reconnoilTantf 

U cend au double ce qu'on donne. 

Un villageois qui nota ce point ci , 
dit â fa femme : «e As-tu bien réfléchi. 
» ma fille, à ce qu'a dit \p Prêtre? 
» dans mpn efpr;t il a fait n^îtrf 
» rni boiji projet : pr , le voici. 
, a» La charité fiuive notre ame j 
19 c'eft Dieu qui l'ordonne. Il faudroîc 
M donner pour lu^, s'il paye un il gros intérêt, 
M notre vache , aufli bien elle rend peu de lait. 

» Qu'en penfes-tu, ma femme? 
» — — Si c'eft pour avoir mieux ^ dit-elle, c'eftjbieà 
» fait »• 

Cela dît, au Pafteur notre homme mène en-léflè 
fa vache qu'il lui donne , en lui difant : « Pardon p 
» û cette feule vache eft toute ma richelTe ; 
« mai5 c'eft au nom de Dieu que je vous en fais don i». 



(»«4Î 

- De bon cœur le Curé loua cette œuvre pie « 
& délira que foa fermon 
eue mis dans tous les cœurs une asffi faint« emric* 

Alors, d^UA ait ciineent» 
il commande à Ton Clerc Etienne, 
4m mener au courcH cette vache à rinflanr 
avec la fienaci 
ordoanant, en matore roigncux, 
qu'un lien commun les alTemblc 
par les cornes toutes les deux, 
p«at les accoutumer à pâturer cnfipmblek 

L'ordre eft exaucé reudaia* 
Mais ne voilà- t-il pas que la vache nouvelle» 
foit ennui, foit peur ou chagrin, 
tire, tire, entraîne avec elle 
l'autre vache, tant qu'à la Hn, 
toutes les dcuv, de prairie en prairie» 
du villageois ont gagné l'écurie. 
Celui-ci qui les voit venir, 
▼a conter ce miracle i fa femme étonnée | 
puis de remercier te ciel , de le bénir. 
m Le Prêtre a bien raifon , femme , de foutenir 
• que charité par Dieu toujours eft couronnée i 
m il paye au double évidemment : 
» car pour une vache donnée , 
«en voilà bica deux, qu'il noas rend »• 
Pour deux vaches » l'écable étant par trop petke» 
la nouvelle au narché fut vendue au plus vite» 
Ailleurs 9 le Hbéral dat toujours fans fniit$ 



dsiQs moA.hiÛoîre peu coauaatk^^ 
celui qui donne fait fortune, 
celui qui tcqoit ^'appauvrie. 

Par M. IMBBKT, 



A MADAME LA MARQUISE DE LA F^*, 
En lui envoyant la traduéiion dt TihdU. 

Ajê E voilà ce Dieu ées Amans , 
ce TiboUe que r«a a«iore , 
donc la voix flexible 5c foaore 
foupira éec vers fi toachans , 
des vers qu'Anof 9 redk encore! 
Jeune, riche, aimable &: galant, 
il encenfa toutes les Bettes ; 
mais le moyva qn^ fât condant? 
il ttouvoit fi peu de cnklles. 
Vous feule auriez pu le gufrir ' 
d'une û douce maiadie } 
en TOUS vofaac, jeiuw S«plii»« 
il eût expiré de plaifir, 
& vingt Bcxulé» d» jaioufie* 

Mâ9 Jft U-Ckt^éur du Put dbs-Isibts, 



IMITATION DE PÉTRARQUE. 

l^UAND la nature créa celle 
que Ton courage & Tes attraits 
xeodent des Belles la plus. belles 
oîi trouva-t-elle des objets 
^ui lui fervilTeiit de modèle i ' 
Parcourez la terre & les cieux^ 
choifîflez DéeiTe ou Bergère,' 
\^ mienne aura plus blonds cheveux , 
teint plus frais , taille plus légère , 
cœur plus tendre & plus vertueux j 
la mienne aura reçu des Dieux 
plus de droits au talent de plaire« 
Ab ! Laure eft un nouvel objet 
dont jamais n*exiila l'image $ 
qui n'a point vu ce bel ouvrage > 
n'a jamais, vu d'objet parfait. 
-Qui ne connoît fon doux fou rire « 
^on doux r^ârd, fon doux parler, 
ht fait point jufqu'où peut aller 
de l'Amour le pui&nt empire^ 

' Pitr AL RûMAK. 



l'OMBRE 
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L'OMBRE DE M. DE GEBELIN, 

A 

M LE COMTE D'ALSONii'i. 

3 UR les t>or(is ^u Léthé quand je porte mes ptSi 

cher tfAlbon, que Wens-je d'apprendre f 

un fentimenc fidèle & tendre 
^ans ton cœur généreux CurTir à mon trépas ! 
Quand par de vains regrets f amitié C\ ftériie. 
croie ïrCTez honorer celui qui ne vit plus « 

dans les bofquets de Franconville « 

"beaux lieux qu'autrefois i*aî connus |( 

.mon ami me donne un afyle. 
Sur un gazon couronné d*arbres frais « 
tes mains dépoferont mon urne funérairei 

xts mains planteront les cyprès, 
idont tu dirigeras l*ombrage tutélaire. 
JLcs pleurs du (entiment mouilleront ta paupière^ 

je jomirai de tes regrets. 
■i I ■ ' ■ - I . ■ ■ ^ 

(i)M. le Homte d^Albon a obtenu du Roi la permiiStm d« 
'donner à M. Coart de GebeUn une fépulture digne de cet 
liommé célèbre. Adiôn bien recommandable dans un fiôclfl 
cTégoïfme & d''in4ifference * & qui honore également le 
Monarque qui fait connottre le prix de la fcience & de la 
vertu , Pami fenfible & le favant qui eft Tobjet de fes foiilS 
^éreux. {Notf dg V Auteur t) 

Annie 17%^% K 



pcjcwcriftcs devoirs mon oml>re'eft plus charmcè 
que <le cous les honneurs qu*on profnet à. mon nons* 

Le vain éclaç i^u'o^te ia Renoo^pape» 

ne fcduîf pfus »" notre raifon. 
]^s prcftiges brUians du T^emplc de Mémoire 

font pour les morts des ol^jers de pitié} 
pne larme de V^mïm 
iouche plus notre coeur que vingt ficelés de gloire» 
iQueli^uefoifi > igaré .dai»s m riajis boCquets, 
Kon ceH renoontrera xo^f). folkaiceafylei 
rafpeô religieux de ctt abri tranquilc, 
ces marbres, ces lauriers enlacés de c}rpcèsj 
viendront xt retracer uu fouvcnir utile. 
Mais , quand tu aiarcheras fur ces dcbtÎJ muctg^j 
croîs que û dj8s enfers le Monarque terfiblc, 
jiux vœuxicspUs ardcns peut devenir fcnfîbic , 
je faurai m*aÉFïanchir de la commune loi j 

èc qu'alors mon ombre xavi^ble 
j-lancra ftc n^^êc y cillera furtou 



J:PIGR4 MME. 

V oic X , ma faur , le émûï t«ms de rarcme., 
difoit Chloé ; nos péchas font bien grands l 
îl faut fléchir Ja Jufticé fuptême : 
.fi«e)^ans-tnQyti'p^#|ki£6ns jeûner nos gens. 
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LE PRIX DE LA GLOIRE. 



D, 



'i V I N I T A pamû Aous Gl vincée., 
^u*a<io«eiK les Héros , (ouirciu méaic les R^oîs* 
•qui par l'opinion fus jadif enfancée , 
èc qui fut, en naiflànt» mère des gcan<ls exploite | 
toi , dont i'afpeâ irrite & fait pilirH'enyie; 
Gloire , qui nous promets des lauriers immortels g 

dont tant de fois mon ame fut ravie» 

faut -il enfin te confacrer ma vie ! 
faut-il qu'un foible encens brâle fur tes aufdt \ 
Dis-moi quel eftle.prix de cette renommée» 

que l'on achète â force de travaux : 

dis-moi, faut-il pour un peu de fuméç 

iacrifier Sa vie oCi fon repos i 

Je n'irai poînr deCécher . fur un Uvre^ 
des tems.pafles commenter les écrits; 
triftes favans , orgueilleux érudiu , 
ii*eft<«* qu'avec les ^orci qu'il faut foager i tI7£<| 

Je n'irai point au milieu des combats 
chef cher la mort d'un héros fubalterne: 
que peut d'un vafte corps le cent millième bras f 
la gloire jeft toute entière au chef qui le goUvernCii 

Mais fans courir tant de hafards, 
«tx rives du PternelTe , ainfi qu'aux champs d^ Marf| 
i^i'peiit^ me dita-c-on^ trouver encor la gloire , 



•a peut fur i'Hélîcon moidbnner des laurî^rt ; 
^uxfavocis du Pinde» ainfî qu'aux grands guerrîerft 
une place efl promife au Temple de Mémoire* • t • 
^'il faut, pour arriver à la poftérité, 
4ans les bornes d'un vers refTcrrer fa penfî^e « 
pourfuivre, fans relâche, une rime infenfée» 
& garder dans Tes fers un air de liberté » 
}e renonce aux honneurs de Timmorcalitç» 

Cependant aux jeux du théâtre , 

dont tout Paris e(l idolâtre, 

on doit envier des fuccéx -, 
la^oire s'y {tiéfen^e avec tous fes attraits» 
j^ombîen de fois, hplas ! je l'aurois deârée T . v < 

Quand l'élire de$ beaux-efprits 

appelle un auteur â grands çrîs , 
Dieu fait de quel pla)(îr fa Miife efl enîyréeî 
^ais il faut d'une aârice éprouver le dédain ^ 
du comité connoitre les intrigues » 
concilier les différentes brigues ^ 
bu lever d'un aâeur aflifter le matin i 
attendre qu'on vous joue , effuyer la crîtîqyej 
iredouter des fifflets la difgrace publique. • • * 

Non, non, je IfiifTe aux favoris 

de Thalie & 4e Melpomène 

les lauriers dont ils font éprîs. 

Pour nK>i , les honneurs de la fcène 

feroient trop payés à ce prix. 

^Aînfî, je renonçois aux charmes de la gloire |, 
i l'efppii orguçîlleux doat oa eft H dasié | 



(ni) 
ât (A*te , après fa more , revivre fa mcmoîre : 
'ce projet â mes yeux u*écoic que vanité. 
Je cherchois le bonheur, le feul bien où j'afpîre» 
• je le trouvois dans les yeux de Théraire : ' 
mais Thémire à mon cœur infpire un autre orgueiL 
«c Que ces talens , dit-elle » honorent ta paerie i 
M il je fuis , de toi-même , une moitié chérie , 
M dois-tu te condamner tout entier au cercueil i 
» Que ma voix déformais t*anime & te fouticnnc i 
3» fî la loi de TAmour eft la fuprême loi, 

w tu dois fonger que ca gloire ed la mienne» 
» qu'aux yeux de l'avenir je dois, revivre en toi ; 
» qu'en voyant tes travaux, un jour l'on puifle dire | 

M voiU, voilà l'ouvrage de Théraire } 
M c*e(l au mérite feul qu'elle a donné fa foi », 
-A ces tendres accens qui pénètrent mon ame, 
je me crois animé d'une célefte flamme , 

•j*aime la gloire, & Thémire encor plus. 

Encouragé par une voix (î chère » 

je veux du moins entrer dans la carrière « 

je lui devrai peut-être des vertus. 
iFe viendrai chaque Jour, dans l'ardeur de lui plalreg 
de ma Mufe â fes pieds apporter les tributs ^ 

l'y craindrai peu le fore & fon caprice, 

j'y braverai l'envie & l'injuftice. 
Pour vaincre mes dégoûts , quand j'aurai combatc«|| 
j'y viendrai recueillir les fruits de ma viâpire : 
Q l'Amour quelquefois nous rend à la Vertu , 
il çfl eacor le prix le plus doux de la gloire. 

Far M. Voirqn. 
K iij 
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VAMOUR COMME IL VAl 
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f £ pretnier jeuc, d'un aveu Ton^s'amufe } 
ie fécond, on fe plaint de Piniportutiicé ^ 
le ci'oinème < on écoute avec moins de fierté %, 
k quatrième , en tremblant , on refur&i 
le cinquième , on fe trouble , on réiîfte À demi ^ 
le (îxième, en chemin, à regret, on s'àrr^ce^ 

le fcptièmc , Ton perd la lètCi 
le btthictne, tout eft fini* 

Foî- Af. Vie 4b. 



LA DOULEUR LÉGITIME. 



il' A 



'AK1>TS qa*un Bue pleurolt un £i«.ttmq[ue4 
un bon Curé qui, de fa rhétorique, 
étoît au bouc. . . . Croyez ce que je di»» 
< s*écnoit-il > il eft en Paradis j 
vous l'y verrez j calmex vocre triftelTe. 
Paix donc , Sutor ? lui répond la OU^helTe > 
f\ cet enfant caufe Ton defefpotr , 

c'eft qu'il eft fâr de ne le plus revoir, 

far M, DE Ik PtACÏ^ 
- ^ 
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É P I T R E ' ^^ 

A Madame ta Sarotm^ de Bourdk , fur 
fes rdatiùns avec U D&ckur Frankùn. 

SLfV célèbre Franklin > charmame & digne amie t 
4ue i'ahne à vous ouïr, vive, jeune Si jolie» 
avec tant d'intérêt râppeller ces moment 
où fuyant de Parit les vains amufenvens « 
^<ius couriez à i'aucei de la PhiloCophie ,• 
porter avec refpeâ» y os voeux & votre encem'f 
Quel fpedade de voir une femme â trente anr» 
fousde au bruit du plaifîr, dtt appkudiiTemcMy 

quierer une foufe éblouie 

du vif éclat de fes ralens, 
l'arracher d'une ville où l'antique Féèrîe 
femble avoit rafTeroblé tous les enchantemens^ ^ 
pour voler en fecret vers* de paifîbles champs^ 
h#Aorer les: vertus , rendVe hommag^e aa- géflî^ 

d'un vieux Doâeiîr à cbeveUit blancs! 

Que difoic alors, je voi» prie « 

•e frivole eifaim d'élégans- ''^ 

dont- vous deviez: être aifaillie? 

J'en crois entendre un quf s'étiie t 
Peut- on fi mal fencir lé prix du tem^? 

Oh î vraiment la bonne folie l 

lailTer le b^ , la comédie , 

fovx UA Qoakre! il faut que j'en rie. 

Kir 
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êar le trait efl: des plus plaîfans. 
)8*eft un Sage , dit-on ! Sage , foît , i'.y confcns î 

mais ennuyeux > je le parie. 

Ce Neftor de Philadelphie 

doit-il jouir à nos dépens» 
répond un Bel-£{prit plem de tninanderte t 
Konj qu'il borne Tes vœux aux honneurs éclatant 

«^ue perfonne ne lui dénie ; 
^uepour Tes grands travaux, dans les deux Continens» 

on l'adore , on le déïêe ; 

c'eH: alTez que fa main hardie > ' 

arrache, aux Dieux la foudre^ & le fceptre aux tyrans. 
Mais que par lui , Bourdic .ne nous foît point ravie i 
qu'il. nous laifTe admirer cette Mufe chérie, 
cec^e fleur des beaux-a'rts par le goût embellies ; 

qu'ont vu croître les heureux champs 

de la belle Septimauie, 

& dont la Seine enorgueillie 

pour fe parer n'a qu'un priutems. 

Tandis que par ce bavardage , 
ces Meû&eurs gémifToient de votre prompt <iépgrt > 

introduite fans écalage , 

près de votre augufte Vieillard . 
toute entière au plaifîr d'entretenît un Sage , 
vous ofîez hardiment affronter le ha fard 
4e manquer l'Opéra , d'arriver un peu tard 

à la ledure d*un Ouvrage 
^ue Ton illuftre Auteur deftine au Boulevard. 

Dans un paifible tête-à-tête , 
caufant avec FrankUoi penfan(»pr«]»u»tdu ^é, 



vous favourîez dans fa retraité, 
les douceurs du repos, de la fîmplicitcj 
par radmiracion votre efpric exalté 
fe croit dans le féjour de rimmortalîté,'. 
afyle du Savane, du Héros, du Poète, 
'â jamais par Tenvie $c le tenu refpeâé. • • • 
* Ah ! G. cet homme illuftre, & que Ton ilècle admire | 
de Tes rares fuccès eil tant foit peu jaloux, 

en vous voyant, il a bien dû fe dire 
heureux d'avoir vécu dix luftres avant vous, 

t' Sur le rivage de la Seine , 
qu*il vous eût rencontrée au printems de fes jours. k 
\ c*étoit fait de liii pour toujours ^ 

vous auriez de Ton cœur devenant fouveraii)e« 
de Tes hrillans dcftins bouleverfé le cours. 

Trop frappé lui-même , fans doute , - 
des rapides éclairs échappés de vos yeux » 
aux éclairs deftruâeurs qui nous viennent des cîeuxif 
il n*auroit pu prefcrire une paifible route -y 
de vaincu par l'amour , par lui feul emporté ». 

l'Apôtre de la liberté , 
( Bourdic , j'emprunte ici votre charmant langage ,1 
pris dans vos fers , n'auroit vanté 
que les douceurs de l'efclavage. 
. Heufcufement pour vous, pour le monde & pourluî^ 
le Ciel vous a formés long-tems l'un après l'autre « 
& la cendre amitié qui vous joint aujourd'hui , 
accroît Se fa gloire & h vôtre. 

Par M. DB P...^ 

Kr 
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IN-PROMPTU 

Sur la nomination de M de Suffren^ 
à la dignité de f^ice-Atniral de Vlnde^ 

l^UANi> le fier Sdpîon fut vainqjuettt de Cartiugc^ 

. on vit tout le peuple Romain 
SLux honneufs du triomphe iltrtt Ton ooiirage» 

& le furnommec V^nccàm 
jb toi , Brave Su£Fren , toi , Thonneilr de U France j^ 

toi, fon invincible £»utien! 
gk ! permets <|ae la voix de l'a reconnoî^Tance 
te nomme aujourd'hui 17iidûm 

far M. i>ù Hambl »e Landbiis.- 



LA BONNE F Oh 

V/n demanJoît à Lyfîmoa- 
quelles gens voyoit Emilie. 
mit n'en fais rien , dit-îl : brouillé po«r reut die firôB^ 

» je mMnforme peu de fa vie 5 
«mais la Belle voyoit mauvâife compagnie,- 
9» ^iiand je fréquentors & maKbn »i 



LES FRATERS ET LE CHIEN| 
FABLE. 

JticN forçant de Saînc-Côi^e, un Joxir qudqiief 

Fratcrs , 
de s'inftruire en leur art ayant la noble envie ^. 
aprci avoir formé mille projets divers, 

firent celui de prendre an chien en vie ,. 
Zc de le di(n»tter. Robin brûlant d'amour « 
la gueule ouverte ,'& Famé émue » 
attendoit alors- dans la rue 
Flore qui le payoit du plus cendre retour; 
On Tenvirônne , on le carême, on loue: 
de fon long poil Téclat & la blanchem:^. 
quoiqu'il foit tout couvert de boue* . 
Robin vite la queue , & rit de leur erreucr 
L*un cependant défait fa jarretière, 
& doucement au ccAIier de Robin 
la pa0e, & fait un noeud. Alors fa troupe fiire 
s'écrie avec tranfport; allons , marchei, fflâtisr 
Robin défefpéré, plewre & réfîtle- cnvaîn , 

il faut les fuivre, à grands coups d*étnvîère ; 
f auti:^ avec (ba mouchoir le chaHe par derrière*- 
Ah! quel moment affreux fur-tout pour un amant t 
Au fond d'un grenier on fe rend ; 
le iàsaipel i la main, la troupe forcenée: 



entre, ic va de Robîn trancher hdtùiniei' 
21 voit tout le danger donc il eft menacé; 
il le voie , & ne fait que faire 
pour t*évîter. Eh! comment s'y fouftraîre? 
fBordre , ou grincer Ie$ dents , £eroit-il falutairelT 
Il prît un parti plus fenfé. 
^ Xe premier ^ui s'approche eft par lui carefle; 
aux autres avec grâce il préfente la pacte. 
Il danfe , & de fa queue ,. en paffant , il les flatté«- 
/On fe regarde, on rit. Robin s'en apperçoît,. 
'& fent au fond du cœur renaître l'efpétance» 
n/e ca^t k col, Tubleul qu'il e(i adroit ! 
lUfenc nos Carabins. — - Il fait la rW^tenct^ 
On rit plus fort. — • Il fi tient droit » 
monte U garde , & d'un air d'afTurance , 
h tourne â droite, i gauehe^ en portant pour 
moufquet , 
fur fon épaule un cotterer. 
4>n n'y tient plus: de la troupe ennemîe 
ce dernier tour calme l'ame adoucie. 
iÇu^il vivei. dit l'un d'eux, &q,u'il refte chez n^u*}. 
puiCqu'â faire à ta tours il e/l vraiment habile , 
BOUS en prendrons un autre , ignorant , inutile : 
mais , amis , celui-ci doit nous apprendre â tout 
combiea le talent ell utile.. 

Far U. FàLIBT^ 
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, BS jours , perdus pour te- plaifir-^ 
languiiToienc dans rindifiPérence }• 
plus de trouble , plus de deHr » - j 

& partant plus de jouiflancer 
J'ignorois j^uTqu'â Terpérance 
de pouvoir retrouver un jour J 

cette beureufe & douce exiftence,. 
«qu'autrefois |e dus à l'amour* 
Mais enfin , j'ai connu ton ame ^ j 

Fa nie , U mes yeux près de toi 
ont brilla d'une humide flamme» 
& le bonheu-r renaît pour moi. 
To«s les mouvemens d'un cœur tendoei* 
que je crus à jamais perdu» r 
ils viennent de ' m'être rendus , 
quand je n'ofois pkis y prétendre.> 
Si je Fefpire , ff je vis , 
ce n'eft plus feulement pour vivre : 
â mes premiers goûts je me livre ^ 
â ce» goûts que m'avoit ravis 
le fombre ennui de me furvivre^ 
De ce magique changement > . • 
applaudis-toi , jeune Fasiie : 
tu l'opéras en lur momcJ^i 



«r Poëtc, auffi-tôt qu* Amant, 
fv retrotnré tout mon génie. 
De mon abfence ne craint rien :• 
\t charme donc ton coBuf me lie r 
doit être mon dernier lienr 
£h ! le mejren que je t'oublie! 
Je me connois • je t'appartîen «: 
pour ^ee i coi touce ma vie. 
iVa » cro4s-moi, le ne donnerai^ 
que peu de Coins i> la fortune (, 
la pourfuite m-e{t importune : 
o^eft pour t'aiopuer que je vivrai*- 
Moiv auMureafe inquiétude 
s^en va cherchant la folicude s 
de toi » j'y vais m'encretenir ; 
y y goûte mieux ton rouvenir« 
J'en ai pris la douce habitude % 
& )e lui dois la certitude 
Jùt^ beaux joues d*uu long avenir*- 
AfTez heu^reux de ta tendrelTe, 
aiTez heureux de ton amour , 
metL£<rac recrowM fa jeuneflè« 
je l'y fens i elle eft de rctoun. 
Je connois des tendres alarmes t' 
les mouvemens délicieux ; 
fc c'eft ou efisc de tes charmes , 
ù l'Amoits dé Ces douces . larmes 
vient cncoK humeder sacs yeux* . 
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l V l u*t vu tous Ces joues fiUfi <f M & dt fCHCr 
Aux dégoûts » aux- chagrins , l'univeF» t&>tn proies* 
On pafle en un moment deaila'îoie au» douleurs 3. 
le matin dans les ris & le-foir dans les pleurs.- 
Tu coanois^ le deitin des jumcatuar* de la iable*- 
Ce couple tour- à-cour heureux & mi£àiable#> 
^tffès avoir ^ulé TOlynpe radieux , 
4c goûté le neâfac à la tMc des Dieux , 
viâime d'une loi r^ouceufe Se fscale » 
defceiidoit iriftemenr fur la rive infernale. 
Emblème ingénieux dontJefens eft très-clairi' 
Tlc ciels c*eft k plaiiir ; la' pdne, e'cA renfer» 

Crains d'un lâche repos la -fatigue accablante-'^r 
préfère à: la mollefTe une vie agidance. 
A trente ans , tu diiras, des plaifirr détrompé t- 
l^horame le plus heureux-» e^eâ le plus* occupé* 
Tout cravailie & fe meut dans la nature entière^' 
£.e plus petit: infeâe agir dans la pouAiète. 
Voir cette eau qui croupit : l'air en «ft tm^^StL 
Admire la> fraîcheur & ht' limpidité 
dé cette onde qui court,, par der routes fteuriet^. 
léconder nos vergers, enljaiimer nos prairies^ » 
^e tems eft un édâir pomr le mortel «âif* 
Jx sema avec, lousdctic péiie fisc Vhtnuni^ w^v 



(»»»5 

Mais quel que foie l'état où ton penchant t'appelle i. 
<2ue la probité foit ta compagne eterneller 
La réputation eft ai(ée à flétrir \ 
c'eft un criftal poli qu'un fouffle peut ternir. 
^Xe defir de Thonneur à tel point nous anime y 
qu'on veut être e(Hmé de ceux qu'on méreftime* 
On peut tout immoler , tout fouffirir à ce_ prix« 
On pardonne i la haine & jamais au mépris. 

Le monde eft une mer qu'agitent mille orages» 
7*aî connu des écuetls par mes propres naufrages» 
Pilote mal -adroit , mais par ma faute inftruic , 
}e veux te voir au moins en recueillir le fruit. 
Tout mon cœur fur les flots fuit ta nacelle errante*» 
Un fou file du zéphir me glace d'épouvante % 
Je crois ouïr gronder l'aquilon furieux % 
l'implore en ta faveur & les stvtti èc les Dieux» 
yâ , l'empêcherai bien qu'un calcul parricide » 
que fouvent forme un fîls barbarement a.vidc , . 
ae fafie fupputer le terme de mes jours : 
j'en fais un sûr moyen : c'eft de t'aimer toujours* . 
Toxi père, i ton amour, à ta reconnoifTance , 
a des droits plus facrés que ceux de ta naiflànce $ 
& prévenant fans cefle ou comblant tes fouhaîts » 
il veut régner fur toi par le droit des bienfaits. 

Sans être mifantbrope , aime la folitude » 
iais*y du cœur humain la difficile étude. 
Que la Rochefoucauld, la Bruyère , Charon, 
t'apprennent â fonder cet abîme profond. 
Qu'ils foient dans tous les tems tes oracles , tes gQid«s«i 
JCct* anûs-lâ i mon fils » ne font jamais p€t£des. 



JL'homrae bien raren»ent fe montre tel qu'il elL - 
£n public il eft vu fous le jour qui lui plaît. 
11 donne à fes défauts d'élégantes furfaces j 
à la diiFormité Tapparence des grâces. 
Dans fes déguîfemens l'amour-propre eft fubtil î 
cchii qui n'a qu'un aril fc montre de profil. 
Au choix de tes amis fois donc lent & févèrej 
examine long-tems j la méprife eft anière. 
Fuis les excès : l'avare eft le bourreau de foî^ 
le prodigue eft cfdave, & l'économe eft roi. 
Safis fouci , fans terreur , il voit le jour renaître j 
lui feul eft bienfaifant, & lui feul il peut l'être. 
Sous un vil intérêt ne fois point abattu. 
l.*âfrgent le cède à l'or & l'or à la vertu. 
Souvent de l'équité la borne eft un peu jurtc: 
qui n'eft pas généreux eft tout près d'être injufte* 
D'homme adroit 5: rufé méprife le renom. ' 

Tout honnête homme eft franc \ q\ii dit fin dit fripos^ 
. Que le deftin te foit ou propice ou févêre » 
^e q*âel qu'infortuné foulage la miiere. 
Tu le pburras, mon fils» Si tu naquis fans biens ^ 
apprends Tart d'être utile avec peu de moyenj. • 
Hélas ! ce malheureux qu'on fuit , qu'on appréhende^ 
plaignons-le ; c'eft fouvent tout ce qu'il nous dc-i 

mande. 
D'une oreille attentive écoute fes revers; 
il 'aime a raconter fes maux qu'il a fouffèrts* 
Si ton cœur ne palpite au récit de (et peines , 
puiHe ton fang bientôt fe tarir dans tts veiite«$ 
Ce fouhaic eft celui d'uiye ardeme amitié j 



Il Vaut mieux n*&tre pas que d'ètré fans- fiiiéé . 
Rien ne doic TécoulFer dans une arme iienfiblé» 
Ceft une vérité peut-être , &: bien hoirible , 
^ue rhomme en général na<}uit faurbe U pervers^ 
L^intérêt eft le dieu qui régJK l'univers^ 
Je le fait i mai» It tien té prefcrit îHndulgience # 
rjiumanité . Toubli « le pardon de Tof enfe. 
Qu'un orgueil dangereux n*aiUe point t'abuCefi. 
3) n*e(l point d'ennemi qu'on doive meprifer» 
le plus foiblè rôuvêiit fu^t pour nous détriiifé'. 
Un foc même a toujours afTe^ d'efprit pour nuire* 
£n conf&crant tes )ours à de nobles travaux , 
tu peux y fans les heurter -dépaHer tes rivaux. 
Sois hardi dans tes vœux : ce n*eftpas au vulgaire» 
c'ell aux efprits bien faits qu'il faut tâcher de plaire» 

De ceux qui ne font plus on vante les calens ; 
cm n'aime point les niofts , mais on hait les vivaxis*^ 
Si le ciel t'a doué d'un rayon de génie > 
un jour ta Sentiras rai^uilloa de Tenvie» 
Au mérite > aux fuccès toujours Ton fiel fe joint* 
Travaille i l'exciter , mais ne Tirrice point. 
Si tu veux défarmer (a vengeance funefle, 
«ppofe 4 fa furie un air humble Ôc modefte. 
Jixxïù que la pudeur» de fon doux incarnat 
colorant une Belle, augmente fon éclat , 
la modedie ajoute au talent qu'on renommé » 
le pare & rcmbellit : c'eft la pudeur de l'homme» 
Xa modeâie enchante, & Tamour-propre aigrit. 
jC'efl 10Z le cqeur qu'on plaît bien plus que pat 
rcfptit 



Par àta fuc». meartners ma paupière offèniÉe 

d'un travail fcrteux décournanc ma penf^e , 

ma plume vagabonde * à coups précipitcf , 

te trace en badinant , de f âges vérités. 

De toi feiil occupé dans ce ciumpêtre afyte » 

Je veux que mon loifir ce Toic encore utiie. 

Mais que vois-je*? Déjà l'aurore au teinc vermeil » 

par fa foible lueur préparant ton réveil , 

me déconvre tes craies qu'un doux rommeii repor«». 

Ab ! je cours c'embrafTerM.. Mais iMiéfite&jen'ofe ••• 

( Il n*eft pas tems encor que ton oril s'ouvre au jour*) 

Mon amour me défend cette marque d'amour. 

Par M. Roy ou. 



IN-PROMPTU 

SUR LES GLOBES^ 

JL OUT globe tend â s'élever, 
témoins ceux qu'on voit à Cythcre» * 

A ceux de MontgoIHer combien je les préfère ! 
. c'cft par eux qu'on peut fe trouver 
dans i^s cieux , fans quitter la terre* 

For )â. d'Hermitts de MÂiilÂNiilS| 
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LE FRELON ET L'ABEILLE, 

FABLE. 

^OMME tout a dégénéré, 

(difoic le Frelon à 1* Abeille, ) 

bien que votre travail fottemenr admiré, 

pafTe encor pour une merveille , 
.nous autres connoifTeurs , nous favons qu*en penrec» 
Jadis, il avoit droit de nous iacérefTer. 

Mais aujourd'hui.. ■ . c'eft autre chofe. 
•t Comment, répond l' Abeille en travaillant totfjoursg 
» je n'entends rien â vos difcours. 
«Des mêmes fucs notre miel fe compofe. 
9» Ce font les fleurs des champs « c'ed le thym , c'efl 
» la rofe , 
» ce font les bouquets odorans 
M qu*on emp!oyoit du vivant de ma mère* 
» J'ai fon fecrct Se fa manière. 
)» Quel mal vous ai-je fait ? De mes petits talens 

. » me voyez- \''ous enorgueillie? 
P Je ne mérite point de fufciter Tenvie ; 
» contentez-vous de vivre à mes dépens », 

Combien de Frelons dans le monde 
Ijuî pourroient s'appliquer cette moralité ! 
Véritables fléaux de la fociété , 
la Cour n'en manque point , Se Paris en abonde. 
Par M. NOCENT. 
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%M A voyez-vous , cett€ jeune Perette » 
jaux pieds légers , quoique peu délicats , 
en bavolçt, en cheveux pUts , 
en jupe (impie , mais proprette ^ 
Eh bien ! de la pauvre fillette, 
\t voudrois pour toujours afTurer le bonheur^ 
Ah ! qui me fait fentir le plaifir d'être aiméÇ| 

a des droits facrés fur mon cœur \ 
Par fa naïveté , Perette m*a charmée. 
En me verfant dp lait , falutaire liqueur , 
mon feul neé^ar , le fouçien de ma vie 9 
«Ue me dit , avec i'ai<^ <le candeur , 
qu'elle m*aimoit à la folie : 
& pi|is> elle ajouta d'un accent enchanteur « 
fi )'ai dit , jt vous aime.^ excufez , je vous prie ; 
^•ntre moi , fi ce mot excitoit votre humeur!» «.(f 
Dans ce moment , quoique bien attendrie » 
je ris de fa naïve peur \ 
mais après pour toujours Pçrette en fut giférîe* 
P doux pouvoir du fentiment \ 
Depuis cet aveu fi touchant , 
tout ce qu'elle fait fait me pl<|ire j 
elle a de l'efprit , des appas , 
III09 foxz^t eft meiUcttc » U mon hit cft plus fcai^ 



iC"0 

fCffçntS par la maîn de cecce Ménagère. 
I^erecce, dans tes goûrs ne fois jamais légère* 
j^i iç^s foins aifidusi ne fe démentent pas , 
je te promets cette belle géniite , 
. au(fi blanche que mes agneaux , 
jBc qu'on aiiroit jadis offerte en facrifice 

aux Dieux protedears des hameaux* 
^e te promets encore une brebis choifiCa 
^ je pourrai même à ce don 
aiouter ma chèvre chérie, 
la plus fl^conde du. canton* 
Dans peu , ma gentille Bergère , 
ton petit troupeau groffira , 
it pour d'autre que moi ton cœur s'at€endfirt4 
Berger fidèle alors , fera très-nécefiàire* 
Tendre Perette, tu Tauras, 
oui, de ma main tu recevras 
po«r Berger, pour époux l'amant le plus fiacdrel 
«fui connut l'amidé fentira mieux l'amour. 
Aime donc ta Maitreffe en attendant ce jour » 

& ne crains jamais fa colère. i 

Si quelquefois tu pouvois me déplaire « -j 

de la froideur fi ie prenois le ton , 

reviens., reviens au moment même i 

me dire encore , fe vous aime , l 

$C ta faute , ma chère , obtiendra fon pardos* 1 

P» Madame la Marqiàfe DB LA ft*\ j 
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RETOUR A S AINT-M AURj 

Je vous revois, aîmableis lieux, 
pai/ible & fpUcàire af/le, 
ou, loin du fra£a$ de la vUIe. 
cous les jours ibnt délicieux. 

Mon C9ur fent â votre préfençc 
tout ce qu'éprouve ua teadrc aoi! | 
lorfqu'il revoit i'obi«c chéri . 
dont il a voit pleuré i*abrencc* 

Déji le fouâie ^u printems 
a fait rajeunir /a naturie : 
les bois r^prennei^ Jeor ipati^rç ^ 
les pcés , leurs tapis odorans. 

Je reconnois «e ^u¥ ombrage 
oh je bfavois les feux du îour I 
pour le ^ence & pour l'amourii 
le Ciel fit paître ce feuillage» 

Déjà fur les jeunes rameaux 
î'entenVis gémir la tourcecelie f* 
exemple d'un amour fidèle « 
f are , même chez les oifcaux» 

Péja Phâomèle plaionve 
MiU^ ^yr le fisàfx â9$ *M$ i 



êc des tons touchans de fa voix 
encrecieiic la ouic attentive» 

Voicî les rivages fleuris 
où , dans fa courfe tortueufe» 
la Marne » moins inipécueufe, 
^e ioue , encoj: h>in de Paris. 

Malgré le penchant qui i^atcircs 
elle érkc par cent détours 
le lieu fune(le,où pour toujours 
€lie doit perdre Cosx empire* 

Fuyant à regret de Tes bords, 
]biencôc Tes Nymphes éperdues 
verront fous des ioix inconnues 
couler leurs ii«mides itréfocs. 

La Seine en £6n urne fatale 
reçoit le tribut de fes eaux; 
j&c fourit parmi les rofeaux 
d9S vains efforts de fa rivale* 

Fière de paroltre à nos yeux 
dans tout récUt de fa richelTç , 
elle court au fein de LUXECB 
rouler fes ^Bots viélorieux. 

Vain orgueil ! fragile vîâoîre ! 
«^^'Vtmtôd^ttibutaire â fon touif 
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elle voîc^nîc fans retour 

fon nom , Ton empire 8c fa gloire* 

Elle fournée aux flots amers 
cette onde , long-tems invînciWe i 
êc , comme une. goutte infenfible , 
fe fond dans, l*abîme des mers. ^ 

Fidèle Se redoutable image 
du fore qui menace les Grands « 
tu fais pâlir les Conquérans, 
nais tu n'étonnes poinc le Sage. 

Ses Jours coulent comme un ruiffeaug 
qui, par des routes vagabondes, 
porte nonchalamment fes ondes 
au lieu mairqué pour fon tombeau. 

Saînc-Maur , dans tes vertes prairies , 
ainfî vont s'égarer mes jours : , ' ^ ' 
ainfî l'en charmerai le cours 
par d'innocentes 'rêveries. 

Et dans l'indant trop redouté, 
dernier bienfait de la nature » 
j'irai me perdre fans murmure 
dans les flots de Téternité. 

Par M. GiNGUEK^* 

ÂMée 1715. L 
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'A MESDAMES LA ODE N. ET LA C. DE L. 

P^rtiTit peur la campagne, 

\^*Eh cft fait! VOU5 pirtez, & dites hardiment 
que yous n'êtes que deux â faire le voyage ; 
vous compter donc pour rien ce jeune £c b«l enfant, 
^uî de vous ce diliere, hcias! que par fon àgeî 

Il me femble que je le vois 
fn.cre vous 4c«uc tapi, vous Lutinapt faus cefTe. 
^ pour pri.x .de fa bardiefl'e , 
cecevant fur fcs petits doigts , 
jggjUt coups d^cventail donnes avec adrefle, 
mais fans colère toutefois» 
Pendant cette petite guerce , 
autour de vous on dira tourna-tour : 
Quel cft cet enfant? • . . c'eft l'Amour. . •^ 
%/ljsâs de ces deux Beautés, laquell^ft donc la mère? 

C*<ft celle-ci , . . c'eft celle-là • . . mais , non» 
Pour l'une vous gagez? • • • nous , nous gageons pour 

l'autrç ; 
Irayec ces yeux, ce teint. Se ce çorfet mignon. . • . 
Ph ! Vénus , c'eft la mienne. ... Oh ! non , car c'eft la 

nôtre. • . • 
JEf paoni tous ces cris , ils auront tous raifon. 
Mêfdames , çroye2-moi , pour éviter le hlâ^e 
id'avoxr ainfî pour rien caufe tant de rumeurs, 
/coûtez un confeil que je croîs des meilleurs i 
^u'ainfique vous , TAmour mette un habit de femmeg ' 
pa vous prendra pour les trois faurs. 

Par Jtf. Legran», 
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XE VRAIDANS LE FAUX^ 

ou LE CAPRICE, 

ROMANCE. 

Ai R : Ces jours fafîs mes moutons ^égarèrent» 

SLJ E s cœurs xrabts J'îgnoroîs le mzttytt f 
ic j'ca faifois plus d*ua conte joyeux ; 
pleurs de dépit m'aroienc toujours £^ît tire:^ 
pleurs de dépit mouillent enfin mes yeux* 

O gens de bien qu'on trompe fie qu'oa délalflcl 
vous n'êtes pas fi foss que je croyois ; 
il 'n*eft pas fur que fen pleure fiins ccâè^ 
mais je réponds de n^en cirt jamais» 

Eglé m*aimoit» m*adoro!c, difoit-elles 
î*écois l*uni(][tte & j*étoîs le premier : 
|e la rendolk auffi folle que belle* • .4 
O gens^ de bien ! à qui donc ie fier } 

J'y £rus^eafin, je devins fa conquête | 
mais je ne fais ce qu'il en arriva: 
^ peine, hé)as! j'avois perdu la téte^ 
dans fon bon fent Eglé fe retrouva* 

Eeauté fans foi» ris de jna plainte amèfé^ 
as 4 inaif («q caiic fc» bientôt frappé s 
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las! un îour vient que l'on eft plus fincèrCt 
Veft ce jour-là que Ton eft plus trompé. 

Aîniî Lindor <iépk)iîûit fa mi'fece ; 
l'Amour paHà : ce Dis-moi', maUn enfant , 
a» Eglé fut-iclle ou, meatefufe ou légère ? 
■» eÂ'Ce> noirceur > u'eft-cç que changement ? 

n Hélas ! mon fîls , dit l'Amour , c'efl caprice i 
a» par fois on crompe avec fîncérité; 
>• heureux encore , Amans , quand il fe gLitCt , 
M dans le menfonge , un peu de vétîcé « ! 

Par M. GroXJVELLB. 



A LA MARQUISE DE *, 

Tandis <]uellcfoupoit avec fort amant ^ 
. qui. étoit borgm^ 

JLo, ûkfis aiPotc^l!«ct de feiadire,. 
d'Argus fut tromper les cent yeux; 
DO%ES n'en avons qu'un iêul à ccaiodrcs: 
pourquoi ne pas nous cendte heux«ux ? 
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Fragment d'un Poème fur le Printems. 

v3ou s ces arbres penchés, qui de leus ombre lea- 

menfe, 
des Tufes du p>êclieur protègent le filence, 
Teau cranquilk languît «ians fon côucs {MMreiTeux ; 
elle baiiîe > ^ l\m Tok le loi^ des bosds mq^ifleux-p 
unok écume Jilanchâtpc , sâc monter 4c defceAdre • 
& l'humide limon fe notricir fc £e fNiére. 
Sur la lîve du lac.ic.pâcheQr'inacinaU 
de la pêche a poné te chan^êtrie arienal » 
U ^ôrdbÂnèc' itrohile', le li Hgne étendue , 
qui dans Tes mains s'allonge , & dans Peau diminue » 
la mouche , ],*bame$on & tous ces fauic appâts , 
qui promettent la vie & donnent le trépas. 

Aux premiers feux dajour , les haMtansde l'onde »'^ 
ont ranimé fans bruit leur retraite profonde. 
Le pêcheur, de leurs }eux paifibie obfervaceur, 
leur préfente avec art ion hameçon trompeur $ 
rhôte imprudent àti eaux vient, fuie, revient co^orei 
fuit Tamorce perfide, & de Toeil la dévore , 
glilTe^ defcenid , remonte , & la faifit foudaîn* 
Si la viâime eft foible , alors avec dédain , 
on rend à leur réjour diaphane & mobile t 
de ce peuple muet la yeuneife inutile. 
Mais quand do ftia profond de leur fombre pakiîs, 

liîj 



(t40 

i travers les détours de leurs ' rofeaux è^dr^ 
ou de l'abri fangeux de i'axxtiq^^e racine 
lies arbres dont le front fur les ondes s'inclmc» 
la ligne fe courbant fous de riches fardeaux , 
cnchahie avec honneur les fouverains des eauxj 
"le pêcheur attentif & palpitant de joie » 
^droîtement^atigue & dirige faf proie t . . 
il attire tantôt Tanguille au corps d'argent , 
qui s'arrondit , ferpente ic gliffe en s'allongjeaat j 
«antôt la truite agile aux couleurs Inégales » 
^ue des taches de feu marquent par intervalles ; 
la carpe aux bonds légers, & qui rebelle encofji 
fait vaciller l'éclat de fes écailles tl'or, 
& la perche azurée, & le brochet avide » 
tyiAn dévaftateur de l'empire liquide* 

Par M. DB BoisroSLIf^ 



LE MIDI. 



I. 



• L eft mîdî , c'cft l'heure où CJémcntîné 
va fe montrer dans le Palais Royal ; 
au même lieu maint Bourgeois s'achemine 9 
pour y régler fa montre qui va mal $ 
^ans le falon d'un Grand qui le ptOKège^ 
je vois entrer l'intriguant Sélicourt; 
vers l'antre neuf oà Thémis tient le fî^ge , 
l'Avocat marche & le. Procureur court j 
chemin faifant, le plaideur les a(fiçgie : 
maint grand Seigneur demande sfil eft joue? 
plus d'un Cafcbn fe dit : Où dînerai- je 3 

Far. Jl Pqns okb Yekdun* 






JL OURQUOI ne me rendez-vous pas 

les doux indans de ma jeunelTe i 
Dieux puiflaas ! ramenez la courfe enchantercfTe 
de ce tems qui s*enfuic dans la nuit du trépas. 

Mais iiuelle ambition, fii/ole! 
Ah, Dieux ! Ci mes dcfics pouvoient être e'nt'cnt^us, 
rendez-moi donc auflî le plaifir ^i «'envole 

& les amis ^^ue j*ai perdus ! 
Rien ne peut, dans la vie, erre toujours le n^cir.çj 
ce ^u'on aimoit iadis n*e(l plus ce que Ton aime : 

le cœur enfin doit s'cp^ifer^ 
je le fen«,:>c n*ai ^u* l'âge heiwrcux de rivrciTel 
la froide^ .expérience ampne la TageHe, 
& mes fonges doiés vont bientôt i'effacer. • 

O rive d'Arpajoo ! folicutie riante 
où rOrge fait couler l^n onde tranfpareneC ! 

les vers, que ma main a gravés ^ 

Air tes faules chéris , ne font-ils plus encore t 

le tems les a-r-il enlevé», 

comme les jeux de mon aurore) 
O défère! confident des plus tendces amours | 
depuis que j'ai quitté ta retraite fleurie , 
que d'orages cruels ont courmeacé mes jours % 
ton ruifleau , dont le bruit flactoit ma rêverie.^ 
plus âdele que moi« Air la même prairie. 
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fuit conftamment le même cours; 
ton boftjuet porte encore une cime coufiTue » 
& <lepuis dix princems, ma couronne a vieilli g 
& dans les régions de Téternel oubli , 

ma jeune amante eft defcendue. 
Quand irai-je revoir ce fortuné vallon 

qu'elle embellilToit de Tes charmes? 

quand pourrai-}e , fur Ton gazon , 

répandre mes dernières larmes*. 
D'une tremblante main , j'écrirai dans ces Ireux : 

c*eft ici que )*étois heureux ! 

Amour ! Fortune , Renommée ! 

vos bienfaits ne me tentent plus ! 
la moitié de ma vie eft déjà confumée, 

& les projets que j'ai conçus 

fe font exhalés en fumée. 
De ces moiKTons de gloire ic de félicité 
qu'un trompeur avenir préfentoit à ma vue » 

malheureux! qu*âi-je rapporté? 
l'empreinte de ma chaîne êc mon obfcuricé i 

l'illufion e(l difparue$ 
je pleure maintenant ce qu'elle m*a coâcé i 

je regrette ma liberté • 
aux Dieux de la faveur fi follement vendue.* . « • 
Ah ! plutôt que d*terFer fur Ats flots isconftâns , 
que n*âi-je eu le -deftin du laboureur tranquille ! 
dans fa cabane étroite, ab déclin de fes ans, 
il repofe , entouré de fes i^ombreux enfans : 
l'un garde fes troupeaux , l'autre porte à la ville , 
le lait de foa écable ou les fruits de fes champs. 
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'& de foti épaufe qui file 

îl emend les folâtres <:baa«s. 

Mais H tems itoêitie â qm «ont cède* 
^ans les plus ébiix ^bcis^ a'a :pii fixer zmet pas! 
aulfî léger que lui , Thomme eft toujours , liéUs I 

mé£Ô1i6tftitde'<V1]U'lf p^ffidc' ' ' ^ 

& jaloâK et ot q«'il n'a pas. 

Dans cetipe trifte in«[4iiéi»tée« 
•n pafTe ainfi -la vie Â-cbesdier klKmbedflb 
A quoi fert de changer de lieux & d'habitude » 

Fd^ «i L'fcÔKARD» 

i-/4 MAISON DE SILVI^. 

j£^9UR^ k*uMiiK,'Vpwdt4flz-vous,L^lî«j 

Faites comme l*on fait ici, 

tâchez ^t^eladbiiâ^ âh«» 3ltvtie. ' i 

Kotre cit^ par çïle «ft embetire ; 
on y tient de . mauvais difcours 
contre elle ^ contre '(t& amours { 

A radoter elle padè fa vie : 
nul ne l'écoute \ ^jcependant » 
malgré ce babil àflommant, 
on veut être admis ckez Silvie. . 

L y 
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Cette héroïne eft alTez peu ioliet 
mais enfin cela fait honneur. 
Tout le monde vous dit : « Monfieuf^ 
p vous êtes admis chez SUvie^ 

jPe la fanté , c'eft la grande ennemie; 
êc quand un homme eft décharné* 
languidànt, p^le £c ruiné» 
c'cft qu'il eft admis chez SU^ie» 

pet louk d*or fouvent l'ont attendrît^ . 
hien qu'elle paxle fentimenti 
ic tout homme pour Ton argent i 
cil bientôt admis chez ffihrie. 

Dé tbus états elle fait compagnie , 

Guerriers, Commis, Robius, Trattansb 
Moines , Abbés, Bourgeois , Mànans , 
fans ehoiof , font admis ches Sllvit. 

Ttn dois*tfoi&« nof.^relaiblle. > 

J'attends : c'en là. comme au moulin^ 
mais mon tour viendra d'âtre enfin » 
•omne un autre, admis chez Silvie. 

to. Jl DAUIANT PB là TOVCHB, 



^50 

A M. LE VICOMTE DE B. B. 

En yéponfi à des vers qu'il m'ayoic adregk's^ 
à Fontainebleau» 



1.S 



^ A s s i ^e tout > en proie â la crifteflè ^ 
depuis long-cems j'écois aiorc aux plaUùs | 

& le Chantre de ia tendrefle 

n*a7oi€ plus même de defirs t 

lorfqu'â ma paupière éblouie, 

dans le plus. brillant appareil, 
se matin vint Voffrir, â l'infianc da réveSf^ 
une Beauté piquante au vifage vermeil, 
aux épiules d'albâtre , i la gorge arrondies 
'Répandu far Tes traits, un refte de fomniexl 

la rendoît encor plus jolie. 
Je reconnus la Mufe <i chérie, 

qui toujours promenant fa fbi r ' 
de mes liens jadis , fans trop faroûr feur<{U9{f 

s'étoit brufquement dégagée; 

]t crus qu'elle étoit corrigée» 

& qu'elle revenoit i mot* 
Je youlus l'embrafifer : arrête» me dtt-cUe, 

ce B . • • m'oifre aujourd'hui Ton zèle % 
M pour lui fful déformais je gatde ces appas^ 
»> Tu me fervis trop mal : tiens ». je fors de iè» bras jf 

•> regarde comme je Riis belle ! 

1» lis ce billet qu'en vers plus doux 
!• A*cû( point (racé jadis l'ingéaieux Horace^ 



ft 11 l*écnvîf fur mes genouif / ' - 

4I> en - le diâant pai figtié ta difgrace } 

MT il faut nous féparcr : adieu* 
«•T41 ne me terras plus^ car%...'me rappelle î 
» tous les amanâ que J'eus , Aûaccéon , Chapelle;, 
a» la Fare & Sainç^Âulaîre, 5: Vendôme & ChaiilîeUt 
» je les retrouve en lui , fe lui ferai fidelle «• 

Par M* U CbevaUer DE Bert**. 

Cette pièce & les deui: astres dn même Auniir, inférées 
âans ce volume, font tirées du Recueil de fes (Buvres» 
qui doit parottre ineedkmraent , chez Hardooin « Libraire^ 
au Palais Royal. \Nôté de P Editeur,) 



A UNE FEMME FACILE, 

\^ U o I , votre cœur cèdeauipremicr a^at! 
~ ah! ç*eft auffi plus vite qu'il ne faut, 
^oc Di^t Madame! ayez donc plus de 1^4 
le» fuâiez'vous plus belle que Vénus « 
B. vous voulez garder une conquête g 
fiichez du moins accorder un refus, ^ 

far M. N06«MT« 



Ê P I T R E 

^A une Femme de dix ^ huit ans» 

JJFepuis les femibes â vapeurs, 
jufqu'aux plus fublimes coquettes » 
des colombes iurqu'aux fauvettes » 
j'avois promené mes ardeurs | 
YÎâime de ma bonhomie , 
je voulois déjà prudemment 
borner le roman de ma vie » 
& finir par> le fentîment. 
Mais ton humeur douce & vola^ 
vient bouleverfer mes projets. 
Me voiU guéri pour jamais 
du ridicule d-étre-Êig^. 
Oui, Ytïi jure par ton «il noir, 
& l'art de ta coquetterî-e , 
par les couffîns de t<^n boudoir» 
& je reviens â la foHc. 
' Comment î qtic vois-je î à, diac-huît att> 
perfeâ^onner la Icience 
de la plus longue «xpérlencc! 
avoir trompé dix- huit amans î 
Toujours plus fiipoQne & pk»belf€« 
«re des fermens^ue tu fais, 
de multiplier tes «ttraics 
pac U plaifir à^^tw&Mti 
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te rcfcrver pour le moment « 
un caprice qui te réveille ; 
oublier ramaol de la veill«, 
Ji'adorer que l*objCt préfent , 
& quelquefois p^r iancaifîe ,■ 
par régime avoir d'autres gouw, 
& revenir â ton époux , 
pour te guérir de Tinfomnie $- 
voilà de la philofophie ! 
7e fais qu'un vulgaire hébété , 
q<ui n*ayant jamais eu d'edime 
^ue pour la médiocrité , 
ne pardonne point au fublime , 
va t'importuner de clameurs i 
as-ta befoin d'être eftimée 
de tes imbecilles cenfeurs î 
eu n'as befoia que d'être aimées 
Dis-moi û dans robfcutité 
d'une bcNirgeoife cotterie » 
la vertu confinoit ta vie, 
aurois-tu la célébrité 
des Grâces 6c de la Beauté > 
Ninon criftement vertuelife 
pour Ton (îècle n'eût rien été .* 
Ninon, phflofophc , cft famcufc, 
& palTe à la poflérité. 
De Tes talens fois idolâtre, 
promets toujours, toujours trahis | 
& que tes billets- foient écrits 
eomme le billet à la Châtr» 



En tout , il faut aller au grand; 

un parjure, une per&Kc, ' 

un &andale bien- éclatant» 

annoncent toutours du génîei 

Moi • qui fuis un obfervateur , 

quand >e vh ta brillante aurore 

promettre au monde le bonheur « 

comme un priucems qui vient d'édor^ 

)e dis , prévoyant tes^fuccès , 

une merveille va paraître: 

conviens-en. tes pccmiers efTaw 

ont tous été des. coups de «laîtrci 

Tu n'as point eu Tair dcbutant 

d'une jeune & fîmple novicr» 

ni cette innocence faéHce , 

que l'on rapporte du couvent, 

L'Atnour de tout Ton pathétique 

ne t'ont pas émue un inftant, 

& tù traitai le fentiment 

comme on traite une erreur goihiquli 

Au lieu de l'Ingénuité , 

& de ce» paupières baiilees, 

qui d'ua coeur iieuf le tourmente 

cachent Ifs ttmî<les penO^es» 

des y^ux p6tîU»ns. de défis, 

une démarche cavatière , 

t'annoncèrent dans la carrtàr 

tout le Q^nde put concoutirs 

iians cette ca^rrîére honorable * 

MU( le mo«d«. yola foodaia} 
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k ces ytuTi , le plus libertin 
eue droit d'être le plus aimable. 
Oh ! c'eft bien juftc ! on dit de pîttS 
que le vainqueur dans foti délire 
ne prit ppînc de Toins fuperBus » 
pour ce former , & pour t'inilruire* 
Bien mieux que lui tu connoifTok 
les' voluptés enchancerelTes I 
ni Tens épuifer les carefTes» 
«le l'Amour ^uifer les traits , 
te livrer. â lui ûms Icrupule » 
fixer Ifii deiîrs rajeunis , 
& fur la tête <1* Adonis 
placer la couronne d*Hercule» 
Sais-tu que cet art efl profond ? 
Et nos coquettes honoraires, 
qui n'ont jamais goûté Platon , 
feroient , ma foi » tes écolières* 
Le défordre de ton mainden, 
cptt^ parfaite indiiférence , 
pour une fotte bienféanoe» 
feront époque , <c prouvent bien 
que tu veux réformocCychèrt , 
enfcîgner à tout les amans 
un autre art.d'aimet & de plaire» 
fupprimer foupirt 6c toitrmenst 
d'un long fitgecpargnei: la gêne* 
& courir vite au dén«iif raéfic , 
tandis qu'ebe prudtf eft à pcin0 < 
au prtimcr ks^ikt du xoaaiu 
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Tout Paris ce rendra judice^ 
Paris, ton théâtre brillant, 
a befoin d'une grande aârice , 
qui lui montre un nouveau talent. 
Oui , tu vivras dans la mémoire : 
après tant de galans exploits , 
tins trop d*amour-propre , tu croîs 
qu'on ne peut furpafler ta gloire. 
Qu'il ne Toit donc rien dérobé 
à ceae gloire qui t*bonore : 
il ne te faut plus qu'un abbé y 
û tu veux t'illuftrer encore. 
Beut-être aufii j'aurai mon tour , 
moi, qui ne fers qu'en voloncatre 
fous les étendards de l'Auioirr ; 
prends-moi , quitte-moi , tottr-a'touc^9 
comme un foldat auxiliaire» 
Va , c'eft une variété 
qui n'aura point de conféquence; 
je te permettrai l'înconftance : 
elle eft bonne pour ma fanté. 
Dans une belle nuit d'été , . 
nous pourrons , fans trop de m^ftèrç $ 
fredonner d'une voix légère 
un cantique de volupté. 
Enivre mes fens de délices , 
ouvre-moi ton temple clîaftmant : 
je te promets les facrifices 
d'un pontife jeune & fervent. . 
Je vais vivre dans l'efpérancc 



^'itre d«ux heures ton ama^tr 
je le jure , qu'en attendait , 
j*aurai beaacourp de parîence } 
tu me rerras rite accourir , 
lorfque tu voudras me fourire^ 
adieu , ne perds point à me lire » 
des motxKnt faits pour le plaifîr» 

Pur M, DOIGNÏ. 



É PITAPH E 

J5e Madame la Marquife de Tourny ^ 
gravée fur fort tombeau dans VEgUfe 
de la Falaïfe , prés de Meulan. 
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[ SPR IT, grâce, jcuncrfe, 8c fortune U. beauté^ 
tous ces titres fi chers , où notre orgueil fe f<6nde « 
ToLirny , dans un feul jour, hélas! a tout <|iiiccé f . 
& pofledant fon ame en une paix profonde , 
hxA effroi, fans regret, elle a vu fuir le âïonde» 
& «'avaaçef récernicé* 

P«r Un R.0UCHE1U 
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LA CONSOLATION, 

CONTE IMITÉ V'^ÀTHÉNÉS^ 

jLm a s de Pfyché , las de fa mcre» 
& voulant ufer de Ces droits , 
l'Amour s'envola de Cythcrc , 
y laiâanc flèches le carquois. 
Flèches ! je faux, il en prit une* 
Tandis qu'il, iblicre en chemin , 
la flèche échappe de fa main. 
Il en rioit j mais la Fortune 
la déroucne fi dextremenc, 
^u'au lieu du cœur de rinhumainei^ 
qu'auroic blefTé ce Dieu charmant ^ 
elle effleura le pied d'irmèae* 
Ifmènç crie. A fes fanglocs, 
déjà l'Amour eft auprès d'elle* 
Verra-t-il fbuffrir une Belle, 
fans vouloir foulager fes maux ? 
ce Ne regrette point la bleffure 
M que je c^ai faite innocemment* 
» Que mon nom, dit-il, te ralTurel 
M je ne promets rien vainement }. 
M entre en partage de mes charmes j 
» allume & fens tous rati dedrs, 
» & que la fource de tes larmes 
a» devienne celle des plaiiîrs». 

l^(ur M. le Marqua d£ XlMENift 
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' STANC ES 

SUR n TA LIE. 

\^U'A I-J E donc vu dans l*Iulk i • 

ini(ière»aftuce, pauvreté, : 

grands çomplimens ,.peu d« bonté , 
& beaucoup de cérémonie. 

Des Monfignors roi-di(ant. Grands ^^ 
feuls dans leurs palais magnifiques, 
de focs , d*illuftrcs fainéans , 
fans argent & fans domefHciueit 

La nature envain bienfaifante 
veut enrichir ces lieux charmans : 
des bigots la main défolante 
^tou£Fe Tes plus doux préfens. 

Ces beaux lieux du Pape bénis 
femblent habités par les diables , 
& fes habitans miierables 
femblenc damnés en paradis. 

P<r Volt AIR S, 
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SUR LE LUXE (O. 

i3oRS de la combe, fors, ré/eille-coî , Boileauj 
rembrunis ces couleurs , rafferiuis con pinceau ^ 
mais laiiTe en paix Cocin , miférable viâime , 
immolée an bon goûc, quelquefois i la rime» 
Près des mauvaifes moeurs» que font les mauvais vers! 
laifTe-lâ nos écries , & combats nos cravers 5 
Tiens, je veux â ces traits les livrer cous enfemblr; 
le luxe , dans lui feul ce monlire les raiTçmble. 
Quoi ! fur nos moeurs encor des fermons importuns ^^ 
At& .déclamations , de trifles lieux communs ! 
Des lieux communs I non, non. Si je difois : Dorante 
faic briller â fon doigc deux mille écus de rente \ 
ce Commis, échappé de l'ombre des bureaux» 
faic courir deux valets devant fcs dx chevaux } 
de l'épiais Dorilas , qpe Paris vie fi mince , 
le fallon coûce aucanc que le palais d'un Prince j 
ce Traicant dans un jour confume plus dix fois , 
qu'il ne faut pour nourrir fon village ilx mois i 
voilà àts lieux communs , crop communs , je l'avouCn 
Mais fi je dis : cec homme atcendu fur la roue, 
pour fon faile orgueilleux courbe coût devant lui; 
ce qui perdit Fouquet, l'abfoudroic aujourd'hui j 
ce vieux Prélat fe plaine» dans l'orgueil qui l'enivre^ 
qu'un million par an n'ed pas crop pour bien vivrez 

( I ^ Cette pièce eft attribuée à M» PAbbé de Lille, de 
FAcaidémle Frahçoifc. 



(z»0 
aettje B<eattté vénaie , émule de DeTchamps , 
des .débris de vingt Ducs fcandalife Lon^champs; 
dtÙL^ïie moitié ce traiÎ£ant' infâme , 
étale impudemment Tor <iue paya fa femme : ' 
fonc-ce des lieux communs que de pareils tableaux? 

. l^on \ grâce ^ vos excès, mes vers feront nouveaux. 
Mais ïi'outrons ri^n : jC Mis ce^x dent le zèle ex- 
trême 
donne tort au bon droit j& rend fau^ le vrai même» 
Equitables cenfeurs , fuyons dans nps écrits » 
les préjugés de Sparte & ceux de Sjrbarîs. 
Sur un petit Etat jugeant un grand Royaume» 
]e ne viens point loger nos Princes fous le chaume J 
ravaler nos CralTus aux Romains du vieux jceips^ 
des ^pis de Curius régaler nos Traitans ; 

À nos jeunes Marquis , fi fous de leur parure , 
du vieux Cincînnatus faire endp^er la hure } 

i nos gala^ns Seigneurs citer le dur Çatpn. • 
^ Non, je ferois Gothique; & le morne Barton, 

fier du fuperbe hôtel qu'il veut que Ton admire^ 

à, de pareils difcours fe pâmeroit de rire. 

Il efl un luxe utiJe Se décent, j'en conviens/ 

^permis aux grands états, aux grands noms^ fim^ 
grands biens, 

«ui jufqu*au dernier rang refoulant la rîchefiè^ 

fait redcfcçndre l*or qui rempnte fans ccffc. 

II eft un autre luxe au vice cpnfacré , 

de Taâîve induftrie enfant dénatura. 

L'orgueil feul éleva ce cololTe fragile; 

(on (imulacre eft d*ipr, ^'C^ pied$ Ipnt d'argîl<f 



La vaftité le ferc ', Torgueil i Ces genoux , 
immole fans pitié , fils , femme , père , époux» 
Stjuélene décharDe, Ton écique figure 
affedke uu embonpoint qui n'eil que bouffifrurif. 
Sous la pourpre brillance il ca^hedes lambeaux « 
& ion crone s'élpve au nûlieu des tombeaux. 

M »is j'entends murmurer de graves Polidques, 
Gens d*étac, Fiçan^ieri, Auitiucs economiqu.es; 
de Ijeurs dlfcours fub^cils J*aime la profondeur 3 
mais en^n .9va,nc tout il s'agit du bonheur. 
Voyons : d'un luxe adrojt les favans artifices^ 
^nc de ^nos lours , dit-on , varié les délices. 
iMalheureupc qui fe fie à fes prefliges yainsj ' 
de nos biens , de nos maux , Jes reCTorcs fouverams^ 
^uels fontrils l la nature , ^ fur-tout Thabitude. 
£n vain de ton bonheur tu te fais une étude; 
fousTiiumble toit du fage, heureux fans tantdefoiiiS| 
Je vrai plai(ir fe rit àc.Ks pbmp.eux befoins. 
Dis-moi : quand Tair plus pi»r fie la rofe ^ouyelie» 
loin de.nos mursiameux dans nos champs te rjippellcâ 
û d'un riche parterre , orné de cent couleurs , 
mille vafes brillans ne contiennent les âeurs, 
fî l'oifeaii n*e(l captif dans de vades treillages, 
fi Ir'eau ne rejaillit parmi des coquillages » 
en recrotf v.esrtu mpins le murmure des eau^c , 
ie doux baume des â^uçs , lie dou^^c chant des oU 

féaux ? 
L'^çt fe tourmente en vain : la fraifc que le verre 
jpar de faulTcs chaleurs , couve au fond d'un« ferre g 
^-t-elle pli^s de j^ûc l fauc-H que ces po^s verds , 



pour flatter ton paliis , infulcent aux bîvers î 
Ce melon avancé par l'appréc d'une couche , 
d'un jus plus favoureux parfume-c-il la bouche! 
Heureufe pauvc^cé I je n'ai pas les moyens 
d'aUcrer la nature & de gÂcer Tes biens» 
L'arc te donne , à grand» frais , d'imparfaites pré« 

mtccs : 
des fruits dans leurs faifons je goâte les délices. 
Ces dons prématurés font moins pîquans pour toi , 
que ceux que la nature aiTaifonne pour moi» 
Va t raifemble ces fruits que méconnoîc Fomone j 
joins l'hiver à l'été , le printems i l'automne j 
cranfporte , pour languir dans Tuniforinité , 
ijL cité dans les champs , les champs dans la cite ; 
qu'enfin le jour~en nUit, lanuit en jour fe change; 
de tous ces attentats la nature fe venge , 
^ ne laifTe» en fuyant, que des fens émouITés, , 
un cerveau vaporeux 6c des nerfs agacés. 
Puis vance-uotts le luxe & fes recherches vaines! 
^rile en vrais plaifirs , adoucit-il nos peines > 
charme-t-il nos douleurs > ce monde de valets 
a-t-il-du fier Chyrifes chaflî les maux fecretst 
d'importuns ttncemens frappent-ils xaoms Toreille , 
où pend d'un gros brillant la flottante merveille i 
Demande au vieux Narcis fi fa bague une fois 
calma le dur accès qui vint tordre fes doigts. 
Non , dans de vains dehors le bonheur ne peut être » . 
Se dans l'art de jouir l'orgueil eft mauvais maître. 
Mais l'homme faftueux cherche-t-il à jouir > 
prétend^il vivxe ? Non , il ne veut qu'éblouir* 

Dane 



Da&s let dircouti publics il met fa joidffiuice. 
De l'éclat ruineux <le (a £blle ^épenCe , 
reut-on le dirriger l lé taoytn. n'eft pas loin ; 
ordonnez fculemeat qu*â foit fou fans témoia. 
Faites qu'incognitv fa maicreife foie belle $ 
& jcveux, dès demain, le voir époux fidèle^ 
Que pour fbn cuifinier il ne foit plus cité, 
& je me fais garant de fa frugalité* 

Votf pauvre genre^humain » vous fut domiéaje 
penfe, 
peut être le hochet de rOwe vieille enfonce, 
Vun , n'ofant y toucher , Tenterre triftement ^ 
l'autre, au lieu d'en ufer, le jette follement. 
Dis-moi , de ces deux fous lequel l'cft davaauge« 
eu l'avare opulent qui s'en défend l'ufage , 
ou le foc faftueux qui, fier d'un vrai fracas, 
le dcpenfe en objets dont il ne jouit pas? 
le chef de fes concerts lui choifit fâ nàifiqatf» 
des peintres fes tableaux , des auteurs fa critique , 
un cuifinier fês meu. JouilTant par autrui , 
Slâe voit, ni entend, ni ne mange pour lui. 
Heureux encore, heureux , û les airs qu'il fie donne 
font rire à îé$ dépens , (ans ruiner perfonne ! 
car nous fournies bien loin de ce fiède gtoffieTf 
oà l'on CToyoit encor qu'acheter e(t payer. 
O quels pleurs verferoit un nouvel HétacHte:! 
que de bon coeur riroit un nouveau Démocrife» 
s'il voyoîc chaque ^tât d'un vainfàAe s'enfler f 
jufqu'â l'homme opulent , le pauvre fe gonAec« 
le feigncur aux commis dlfpuccr l'clé^n^e, 
Année 17} s» ^ 
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le Duc des Traîtaps même afiFéâier la depenTe , 

-& ceux-ci dans Un wift' bazarder fans efiroi 

plus qu*eh fîx mois entiers ils ne renient au Roi! 

Toutefois dans le luxe il eft un trait que j'aime, 
c*efl qu'au moins il nous yenge & fe décruîc lui- 
même , 
& toujours Ton défaftre eft près de Cts {uccts ; 
car dans un tems fécond en monilrueux excès , 
cnvaîn vous m'étalez des Tottifes vulgaires ^ 
vite engloutiiïez-moi tout le bien de vos pères : 
ou dans votre quartier obfcurémeht fameux , 
dans vos fallons bourgeois végétez donc comme eiur. 
]Mondor de cet avis fentit bien l'importance , 
déployant dans Ton fade une noble infolencc. 
Mondor fe ruinoit avec un goût exquis. 
Boucher lui véndoit cher Tes élégans croquis j 
Gélîote chancoic dans' Tes fêtes fuperbes ». 
Pré ville & du Gafoh lui jôuoient des proverbes. ' 
Sa Laïs à ptix d*or lui Vendant fon amour, 
traitoit aux frais du fot , & la ville & la cour. 
Enfin/ -foA bilan vint : plus d'amis, fa mai(refl« 

'd'avance avoit ailleurs fu placer fa tendreflè. 

^ui , fans pain , fans afyle , fc d'un fatal orgueil , 
en habit jadis noir , portant le trifte deuil , 
dans quelque vieux grenier va cacher fa mi (ère, 
& pdur comble de maux • . . il eft époux & père. 
Datais vous fomiendTa , qui l'eût pu foupconner) 
que pour fdre fortune il faut fe ruiner. 
Je le veux : toutefois peut-être eft-il peu fage 
de rifquer «e qu'on a pour avoir davantagç« 



H a beau répéter, prodigue incérefie : 

«c le Roi faic qu'aux états j'ai feul tout éclipse» 

M Au deraier camp , la cour en doit être înfornce; 

M jfai. tenu table ouverte , & fal traité Tarmée ». 

he Roi » la cour^ malgré des fervices û beaux , 

laiflent en pleine rue arrêter Tes chevaux. 

Trop heureux le mortel , dont la fage balance 

donne un jufte équilibre à fa noble dépenfe , 

qui fait avec l'éclat joindre l'utilité , 

l'abondance au bon goût, au plaiiir la fanté « ' 

fans prodigalité comme fans avarice ! 

Qui l'eut cru que le luxe unit ce double vice ! 

tout tù plein cependant d'avares faftueux. 

Voyez le fier Orgon, bourgeois préfomptueux. 

n pouvoit rendre heureux fa famille Sç lui-même j 

fa fîile eût époufé le jeune amant qu'elle aime ; 

un bon maître eût inftruit Ces enfans -, Ces amis 

à fa table , â leur tour , £e ferolent vus admis $ 

& d'un bon vin d'Aï Tinfluence féconde 

eût fait courir les ris 8c la joie à. la ronde* 

Mais, placé par le fort près d'un riche voifin, 

fur fa magnificence il veut monter fon train $ 

& pour l'air d'être heureux , perdant le droit dfH 

l'être , , 

il s'ed fait indigent» de peur de le paroftre ; 
pour fon lefte équipage, il fondit fes contrats ; 
le foin de fes chevaux eft pris fur fes repas. 
£n faveur des rubis, dont fa femme étincelle « 
hier chez l'ufurier on porta la vaifTelle. 
$oa «ocher coûte cher. £n revanche à fon fils 

Mij 
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îl acheté , au hitztà » ua pédant à bas prix. 
Et le cruel enfin condamne dans fa rage » 
. fà fille au célibat , & fa femme; au veuvage* 
£h , mon ami , crois-moi , ton éclat fait pitié î 
le bonheur fuit fouvent un bon bourgeois â pi4; 
& ton char faftueux promène la mifère* 
ce En effet, me répond ce gros millionnaire! 
M ce difcours, que j'approuve» eft bon pour uji 

9» faquin, 
M dont Paifance éphémère expirera demain* 
M Avoir du goût chez lui feroit une infolence ; 
M mail moi • chargé du poids d'une fortune immenCe, 
M je ddis m'en délivrer avec le ooUe éclat 
M que demande mon nom , qu'impofe mon état »«* 
Quoi , ton or t'importune î 6 richeffe imprudente t 
pourquoi donc près de toi cette veuve indigente ^ 
ces enfans dans leur fleur deillchés par la faim , 
& ces filles fans dot, 6c ces vieillards fans pain! 
Ton or te pefc , ingrat ! connots la bienfaifance , 
fois pout les malheureux u^e autre providence. 
Aux mains de ton paftenr cours dépofer le prix 
des magots qu'attendott le boudoir de Laïs. 
I>ote les hôpitaux : qft'une aumône fecrete 
furprenne l'indigent au fond de fa retraite. 
Du moins û tes bienfaits n'ofent refter obfcuts » 
encourage nos arts & âécore nos murs. 
La Peintlire i tes fbhis remet ce jeune élève $ 
ce chef-d'ceuvre important demande qu'on l'achèves 
ce monument gothique offenfe les regards. • • • 
Mais que parlé^je ici de chef-d'onnrres flc d'aru 



Vois-tu près de tes parcs , fous ton château Tuperbe. 
CCS rpeâres affamés qui fe dïrputeot l'hètbe } 
vois-tu tous ces vtlTasx , fiïits » femmes , enfans , 
à^ ton domaine ingrat abandonner lu champs > 
Sois homme. Par tes dons retiens ce peuple utile } 
laiCTe-iui quelque épi du champ qu*il rend fertile ; 
Scquefes humbles toîts, réparés â tes frais, 
pardonnent à Torgueil de tes riches palais* 
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NOTÏC-E 

'^ VE TOUS LES OUVRAGES 
DE POÉSIE 

Oyi ONT PAÀV EST J^SjI. 
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NOTICE 

DE TOUS LES OUVRAGES 
DE POÉSI E 

qUX ONT PARU EN JjSjf 

POEMES, 

(*) jL»a. Philip PI DE , ou rAvéncmcnt 
de Philippe de France à la Coufonne 
d'Efpagne , Poëmè en quatre chants y par 

, M* de Vixouze , Lieutenant particulier ait 
Préfidial d'Aurillac, & Subdclégué del'Inten- 

, dance d'Auvergne , des Académies de Cler« 
mofit 8c des Arcades de. Rome. Aurillac» 

- VialanesjParis, Mérîgot jeuûe , în-8^, de 

• »Î7 pages. 
Poëme compris dans, la Notice, de lyyg ; 

& qui alors étoit intitulé: Louis XIV , ou la 

Guerre de 170 1. 

Beaucoup de correéfions , dont pUifieurs 
font heureufes. Les vers de mefure Inégale 
fupprimés^ Peu d'imagination & de coloris : 

verfification médiocre. Des beautés dans 

1^^— I I I II II M »^M^—— > 

( *} Cet aftérl^ue marque les Aoayelles Editions,. 



( *84-) 
iïffértntes tirades yfiir».taut dans U portrait 
de là Nature^ que le Poète perfonnifie. 

Marlboroug , Poëma comique, en pro(è rimée , 
par lé ceufin Jacques , avec des notes de M. de 
Kerkor-Kurrayladeck» GentUhoixmie Bas- 
Breton* Londres ; Paris , în-8®. de 9 a pages. 
Mauvaisgenre de plaifanterie, Marlbotoug 
obiieht dt Pluton la liberté de revenir fur la 
terre , & daller en France s'affurer par lui-' 
même de toutes les belles chofes qu'on y débite 
furfon compte ^pourvu cependant qu'il n'ait 
aucune fa'ibleffe avec U beau fexe. Travefti 
en Petit-Maître , il met/ dans /es meubles la 
Demoifelle Goton , qui U laiffe-là quelques 
jours après. Puis ilvoitV Opéra , la Comédie , 
& s'en va en Provence. C'étoiê-là précifénunt 
que l'A^nour l'astendoit^ Le Dteu malin, 
jous la figure d'une biche y le conduit aux 
pieds d'une Beigetet^ jeune & jolie. Marlbo* 
roug oublie la condition que Pluton lui a 
impofécy & fe retrouve dans les enfers. 

Tu plains tes maux , pauvre Milord! 
mais n'en accufe que coi-même } 
de Pluton la rigueur fuprème 
te donne une féconde mort î __ 

Regardez-moi le bel ouvrage !••• 
Un moment , dit-il plein de riage » 
'a pour jamais fixé mon fort» 
Ait , dame \ il hUioiix être fagc» 



^ Les quatre Ages^e rhomme , I^cërae, Parî^, 
Moutard , petit formât. 

Vtrfification fùignét , mais un peu mono* 
^om, U(i grandnomhrc de tirades charmantes 
dans Us deux premiers chants^ Du talent 
pour Us peintures riantes & douces. Le 
troifième chant fur V hf/^ viA y ne contenant 
qu'une aventure d'amour affe\ commune & 
des détaiU tris'Vagues. Le chant dé la 
Vieilleflè ^ moins JbwU que dans la premUft 
édition. 

LeSal en Carême , Poëme de Csirnaval, par 
M. de Miramond. BeUiti , wlA^. de 34 pages# 

Plan fort embrouillé. On devine féuUment 

Sue la Folie époufe U Carnaval i auquel It 
^oëte donnfides noms ii^arrès tirés du Grés. 
Mélange de détails férieuoé çu bouffons à 
Texcis. Plufieurs endroits qui ont ae l^élé" 
gance & delà facilité. 

La Me(mériade , ouïe Tnomphedu Magaétifine 
animal, Poëme en trois chants, dédié â U 
Lune. Paris , Couturier , m -8^. de i^ 
pages. 

Ouvrage attribué à an Médecin; ileflsûr 
du moins qu'il n*eft pas éPun Poète ^ comme 
on peut en juger par Us vers fuivans,^ qui ne 
font pas les plus mauvais de ce prétendu 



(»«0 

PoëmCy oà ton cherche à riiicuiijer U 
magnénfme animal : 

Vous voilà confondus i médicaux' perfonnages ! 
II ne vous refte plus qu'à brûler vos ouvrages ; 
vojcre .règne fe meure , & Monfieur Galien , 
aînfi que fon Mentor , tous deux ne font plus rien* 
Boerhaave n'eft plus , Sydenham eft en cendre j 
Haller babille en vain , on ne veut plus l'entendre $ 
De Sauvage dk un foc qui court chez i'Epicier ,* 
Bc qu'on n'achète plus qu'en payant le papier. 

Deux vers affe\ plaifans dans la peinture 
des provinciaux qui accourent à Paris ^our 
fe faire magnétîfer : 

D'un côté vient un char plein de paralytiques ; 
de l'autre vient un fiacre écrafé d'hydropiqués. 

*" La Hénrîade de Voltaire ;, nouvdle édicloa , 
la plus correde qui ait encore paru , avec des 
remarques /par M. Paliflbt. Paris y Moutard y 
înS^. 

Remarques oà M. Paliflbt paroît avoir 
principalement en vue de maltraiter lef 
autres Commentateurs de la Henriade* 

Blanchard , Poème en deux chants , par JMl. dci 
Cho(klt Ayocat en Parlement, & du Mu(ee 
de Paris. Rouen; Paris , Marchands de nou- 
veautés, in- 8^. de 13 pages. 
Dans U premier chant , le bauau vo- 
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lant de M:, Blanchard n'a aucun fuccis\: 

'Auf&-t6c l'Euménîde , au teint blême & hideux « 
qui cherche à tout flétrir de Ton fouffle odieux » 
defcend chez nos Cotins , infpire le fophifte , 
te diâe des extraits au pauvre journalifte. 

Dans U fécond y M. Blanchard s^éléve au 
moyen d^une machine aéroftatique^ & tout en 
planant dans les airs , il s'entretient avec la 
Déeffe de V immortalité • 

Tes critiques mourront • mais jtu n£ mourras pas \ 

du parodifte obfcur les ftériles fracas 

viendront comme un ruilTeau £e perdre dans la 

France $ 
•n oubliera bientât les vers de l'ignorance , &c. 

♦l»es Phyfionomîfis, Poème, par M. l'Abbé de 

la Valette. Parts » Mérigot )eiuie , in-^S^. de 

14 pages. 

, EJfai d'un jeune-homme ; fujetneuf^ pe^i 

développé. Quelques morceaux qui annoncent 

du talent» 

L'Obftrvatoîre volant & le Triomphe héro'içue 
de la Navigation aérienne & des Véficatoires 
amufantes & céledes , Poëme en quatre 
chants , &c. Paris, Marchands de nouveautés. 
Echantillon de la poéfie de l'Auteur. 

Je ne puis détourner le goût qui me féduit y 
ni éteindre le feu qui me brule ^ me fuit. 



'l^tirquo! donc ftprès toat étouffer danr mon anié 
im feu donries neuf Soeurs i^lîmeiitenç l{i flantmçi 
Un feu qui ennoblît ^ & qui fait teCpedec. 
1« génie bien ou mal up^U d'eafauoec? 

Le Momon, ou la Nmt du Joueur, Poëmé 
Héroï-comique en fix chants , par M« D, T * *, 
Hiiyî de quelques poéfies fugitjlyes du même 
Auteur^ Paris, Vîflè, în-8**. de 69 pages. 
LeMomon efi un jeu de de\, V Auteur y qui 

ejl le héros du po'éme y joue à Bordeaux che:^ 

un nomme Bardineau , &j?erdJon argent. Le 
,tout e(l orné de fixions & de diverfes 

aventures. 

Pas plu. d* intérêt que de comique; 

yerfification hégUgee^; mais quelques ta* 
' hleaux très-agré^les ^ comme cette defcHp' 

tionde la danfe de deux jeunes amans : 

,I.a mufîque eft d'accord» iç déjà Ton figure; 
.Théôn parc le premier , tourne & faute en mefiirei 
& Camille après lui s*élançant eoinme un trait , 
«roife deux pieds mignons & rafe le parquet. ' 
Ceft un faon qui bondit i câté de fa mère 9 
ou plutât une Mufe , une Nymphe légère 9 
-Se telle qu'on en roit aux fêtes de Cypris , 
'^afer autour du Temple ,'& difputer le prîr. 
Sts pas font dégagés , vifs 6c pleins de foupleflè ; 
Théon met dans les fîens plus de force & d'adrelTe; 
ceux-ci plus foutenus annoncent la vigueur , 
9c ccux-U plus moelleux peigneht mitux la douceur. 

Us 



Ils font a^t Aenx cètés deffinéc irec grâce $ 
ëc pour plaire à Théon Camille fe furpaffe } 
elle xznice Tes iauts & Ces bonds pafTagers ) 
«Ue ùdt avec foin Tes monvemêns légers , 
fe jette dans les bra^ de Théon qu'elle adore § . 
puis s*échappe , revient , fuît 6c revient encore » 
6e ne voyant que lui dans Ces cours & décours , 
s'éloigne , fe rapproche & voltige toujours. 
A Théon, en fautant, Camille s'abandonne $ 
T^éon avec cranfport Tenchaîne & la couronne : 
tous les yeix font fur eux réunis â la fois, 
6c poi^r les célébrer Ton n'entend qu'une roix* 

P&ëme (ûr le Globe, par M. Luce de Lanci* 

val , &c. Paris, Hardouln , in-8®, de t j pages. 

Les Dieux voient un Globe s^ilancer 

vers II Olympe* Il s* agit & f avoir fi Von 

favorifera cette nouvelle invention. Les uns 

font pour y les autres contre , fuivant leurs 

intérêts. Jupiter conclut à permettre les 

Voilons y pourvu qu*on ne les Srige jamais. 

Ouvrage d'un jeune-homme qui a fait des 

vers moins négligés. 

I^ Carnaval de Paphos, Poëme y par M. Grain- 
ville, Paris , Marchands de nouveautés, in-S^. 
de 17 pages. 

,'Fiûion peu piquante, traitée d'une manière 
commune. 

^ Parmi les t^qu^s de ce carnaval parait 
Annie 1785. N ' 



un Milltairt £une charmante tournure : ce . 
^ui éveille lajaloufie du Dieu Mars ; il fe 
trouve que c'eft F^enus^qui s'ejl ainfi deguifée» 

Les Sai£bns , Poëme , par M. TAbbé Coninck. 

Paris ; Liège , le Marié, petit in -8^. dé 

^^pages> 
' Sujet mille fois rebattu , & fur lequel on 
a de meilleurs vers que ceux de M* Coninck. 

L'Enéïde de Virgile traduite en vers François , 
atec des notes critiques, par jM Fontaine de 
Saînt-FrévîUe , Chef d'une maîfbn d'éduca- 
tion. Paris, N)on jeune , i vol. in- 1 1. 
J^oici comme M, F ontsàne traduit Virgilç; 
yÎ5-i-vis les canaux où le Tibre â fon but 
dans le fein cU Thécis épanche fon fcibut « 
î\ff, une villjB antique , opulente te guerrière^ 
'CfiiihsL^z que Djdoii habita la preqii^rç ; 
il n'écoic aucun lieu que Junon préférât , 
avu:un que plus fouyenjc fa préren.ce honorât* 
OeA-lâ qu'écoît fon char, U repofoient fes armeis 
c'eft-lâ ^ue fi japiaîs \p deftin l'eût permif , 
elle eût vu l'univers courber un ftom fournis. 
Mais du fang des Troyens un peuple devoir naître» 
Sndoipptable i la guerre , au loin fouverain maître « 
qui de fa ville un jour iroit fapper les murs % 
Junon l'avoit appris : ces arrêts étoienc sûrs. 

L'Iliade d'Homère traduite eiiTersFrançoIs, &c. 
par M. d'Obremès. Paris , veuye Duçfae&e^ 
Kyon jpune , &c. j voL în-«**. 



O DES ET F AÎB L Ê S. \ 

L'iMDÉPENDAMCs des Etacs*Uiib 4t TA- 
mérique. Ode fur h paix», par .AL Foîx* 
Paiis^Cloufirr, iii-4^. de 8 pages. 

. Anglois , où portez-vous? eft-ce «u Cap d'E^érance^ 

Ceft Vrashîngton, c*eft lui qui force* TAngleticcre 

^ à ceriniaer ia guerre » 

te BoaUre d'Yorck-Tovn, déûtrnie Cennraliifc 

le Globe aréoilacique , Ode^ par le P. Paris- 

de rOratoire , Profeflèur de Rhétorique au 

Collège de MaTieîlle. Paris^ Caiileau » m< i it 

' Des Jirophes qui annoncent du raient ^ 

dans quelques-unes de Cohfcurité. 

Tabus du Génie , Ode , par M. T Abbé de 
' Launay. Paris , Pierres, îd^S^. de 8 p;ige$. 
Stroj^hc curieufe : 

Il eft heureux qu^on fe fouvietitie 
qu'il n'eft point d'eiprit renomné 
dont le poflefleur ne parvienne 
à l'honneur d'être bkUphêmé» 
5ans abufec de (on génie; 
ojpL terralTe la calomnie 
qui gémit d'un tel alcendanc* 
—«-^Ainii le loup maria s'élance 
. Xur Neptune , qui , par vengeance^ 
Iç scAY^rfe de ioA aideftt» 

Nii 



On peut s^dcrier avec V Auteur : 

Qu'il eft beau de franchir refpace 
i Oià fe perd la foible taironi! 

Ode (ur la patx > par M. la Brut Paris « au 
Louvre , fous le vefiibule du coq. 

Ode au Roi à l'occafîon du retojur.de JVt de 
Sufiren , &c. ïarîs , Bailly j. in-8^ de t pag. 

Ode à M. de Momtgolfîér, par M. le Marquis 
d'Av***, <:i-dev8m Officier ao régiment 
de Breflê. Paris^ Marchands die nouveautés, 

, S pages. 

Le Gtobe^Montgèlfier, par M. G. IL Lerpy, 
Odc« Parî$, 111-8^. de 8 pages. 

Fables nouTelIes (ûivles de^ Poéfîes fugitives « 
par M. le Bailly , Avocat en Parlementait! 

' «Mttfée de Paris ,- petit in-ii. 

Un affe\ grand nomfrt de fàHes Bien 

faites 9 comme celles intituUes s Les Jeux 

Olympiques 9 «le Péchenr-Ciiaflcur, le Paon 

& le Roflignol, Src 

D'autres foibUment écrites, oh dout le 

hut tCeft pas cUUremeut imdifué. 

Fables choîfîes de Jonh Gay ,. nufts en vers 
François, par M. D. M. Offidçtd'Infanterie. 
Par» , Praule , petit in- 8*. 
Des t faits de naturel ckarmans. De U, 

prolixité dans la narration. 



(M) 

.^ P I jÈ C E s . 

Préferuées pour le prix de tAcadémU 
^ ,- . Frunçoife. 

RuTH , Eglogue (àînte ml a remporté le prix 
de poéfie de TAcadémie Françoife en 1784 , 
par M. de Fiorian , Capitaine de Dragons Si 
Gentilhomme de S.- A. S« Monieignèuf le 

^ Duc. de Pentbièvre. Pàrfa, Dennontâle, 
în 8**. de II pagvs. 
Peu de Poéjîe : mais de l'éUganee , de 

T harmonie y une fimpliché intireffantt ^un to$ 

patriarchal três-analogue aufujet. 

Le Patriarche , ou k vieux Laboureur , Eglo- 

fue qui a concouru pour le prix de PoéHe 
e rÂcadémîe Fraiiçoife en 1784. Extrait 

de ladtM E^o^é» lu à la féance du ^^ 

1784 y par M. Marmontel, dîftribui au pro^ 
. fit des pattvresé Paris, J^emon ville , in 8^« 

Beaucoup de talent naturel y de càan- 
mantes it^ages , fouvent des vers bien ^ 
tournés, - ,•- , ^ ^.^ 

Dej^ fautes qui prouvent que r Auteur ne 
eonnoijffbie pas Us premières règles de la 
verjifiçatiên. Il efi mort avam (U favoir\ le 
fort de fon Ouvrage, C'ejl Dom Gérard, 
Religieux & Bihliotljiéctùrc de VÂhhayt dç 
Trois-Fontaines. 

Niij 
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Ê P I T R E S> 

Lettres & Difcours en vers, Satjyres. 

Epître à MM. les Adminifirateurs du Collège 
de Louis le-Grand, par M* Defmoulins. 
Paris, Efprît,în.8°. 

Hommage d'un Jeune-ïïomme aux Ad^ 
mînifirateurs de la mai/on oà il a été élevé. 
Des morceaux qui font honneur àfon cœur^ 
& qui promettent du talent. 

Lettres en vers ji Emma , ou les Amours da 

nouvel Eginard. Paris, Ballard, in-8**. de 

*5 P2g«. 

i:fpêi;es anéroïdes oà il n'eji point quef^ 
lion J'Egbacd. 

ExpreJJîon d'une paffion tris-ardente en 
vers très'profaïques^ 

* La Carlo-Robertiade , ou Epitre badine des 
Chevaux, Anes & Mvlets de ce* bas monde 
au fujet des Ballons, par M. de Piis, &c. 
Paris , Cailleau, în-S**. de 8 pages. 

Epttre oà les Chevaux & les Anes pré- 
firent les Ballons remplis d'air injlammaàic 



aux Montgolfières. Quatre vers plai/ansf 
ce fork les Chevaux qui parlent : 

La paille eft un moyen funefte^ 
on dira tout ce qu'on voudra $ 
mais moins on en confommera , 
& plus nous en aurons ic rede. 

Dîfcours en vers à la louange de M. de Vol- 
taire, fuivîde quelques autres Poéfîes , &c. 
par M. de Xiinenè$« Paris , Delèine, în-S^. 
de 48 pages. 

Pièce inférée dans ce Volume avec des 
cbangemens trés^confidérahles* 

Les deux Opufculines^ Paris , chez l'Auteur, 
rue des Fontaines au Marais, n^. i6. 

Deux Difcours en vers ; Vun intitule*: 
la douceur des peities ; t autre , ramértume des 
plaîfirs. Celui-ci avoit dtjà paru. 

Vers tirés du premier IXifcaurs : 

La àouleu^ fe renferme , & le plaî/ir s'enfuît. 
1 é remède du mal eft un mal qui nous cuSc« 
Les grandes vérités ciennenc du paradoxe. 
Sur ce point de n:prale,il faut être orthodoxe» 
Les biens fonc relatifs , les maux le font auffi. 
Le plus court inter?alle écarte le foucî. 

Difcours fur fa Société , par M. Th. H. S; D. 

Nir 



In A. R. Paris , Onfr0y , In-it. de it pag. 

Sujet tris'philofophifue. Syftême oppofé 
à ccbU de Rouflfeau de Genève. Plufieurs 
tndroîts qui décèlent le bon Verfificateur (îr 
t homme qui penfe ^ tels que celui-ci : 

Sur la ibène du monde admirons le génie. - 
Xes acci font inventés. Foible Tans leurs bienfaits ^ 
^elliomme paroît grand* quand on fuit leurs pro- 
grès î 
Cà A>QC, & l'arbre creux « & la grotte profonde , 
«i^emeures des mortels dans Tenfance du monde i 
Un palais prend leur place » élevé par nos mains* 
Des peaux viles coavroienc les pères des humains* > 
Pour former nos habits , l'or fe joint â la foie » 
ou tiflue en un drap la laine, fe déploie ; 
au gland ont fuccédé des Yruits délicieux ; 
' nous xampions avilis , nous mefurons les cieux» 

Les Devoirs de rhomme, difcours en verç, 
Orléans , Maffbt. Paris , de Bure. 

Difcours au fujet duquel on a du que 
TAuuur connoït les dtvoirs de t homme , & 
ne remplit pas ceux du Poète, 

Le Siècle des Ballons , fatyre nouvelle , fiiîvîe 
du Rival par amitié, Comédie en un aâe $c 
en vers. Paris, Cailieau, petit format. 

Satyre fans amertume. De^ detaiU ajjfhi 
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Çigrtahlef; des vas qjpe\ hUnfaUs : il n'y 
ejiprefque pas quejlionde Balhns^ 

Le Cri d*uh Qtoyen, (âtyre ,Tpar M. Clément. 
Paris y Moutard, in 8^ de t4 pages. 

Des Ueux communs & de froides d^da* 
mations. 

Quelques vers faillanr & bien tournés , 
comme ceux-ci ^ en padant des travers des 
gens riches : ' 

Leurs campaenes jadis de ntoilTons tevioies 

fie chaDgent en jardini tout peuplés de iku\xt% \ ^ 

le pavillon chinois cbaiTe le pouger^ \ 

ils livrent à la hache un fertile verger: 

mais ils font avec foin cultiver des épines, 

planter des arbres moru, & bâtir des ruinel. 

Mon Songe , (atyré Imitée du grec de Luden ^ 
kç. par M. du Chofal , Avocat en Parlement. 
Paris,' CaUlean, tn-9*, de 4^ pages* 

Dans cette Satyre imitée de Lucien , tex 
Parens de V Auteur le querellent beaucoup 
fur la manie fatyrique qui le travaille ; tr 
four pémtence^ tokUgmi à griffonner de la 
chicane: . \ 

Pour expliquer les mbci , il fe cafToît la tfc& 

I 




On, rfve â a qu^on mme i la Satyre lui 
npparott en fonge : 

Je m'enfiammai pour elle* 
]3epuis, tous les madns, je me rends en fa coat^ 
de 1« fombre vefpcr m*f trouire i Ton recour* 

POÉSIES DIVERSES* 

ttecueU de quelques Pièces de Lîttéranire eu 
profe & en vers. Gladou; Paris^ Prault 
ln-8^ de 87 pages» 

jfprés des difcuffions littéraires , pUinef 
fefprit & d* érudition, un portrait du charla-^ 
tanîfme rempli de traits piquons , mais que 
t Auteur a peut-étrç trop étendu ; puis dans 
un Poëme des Echecs , des détails difficiles , 
heureufement rendus ^.&. une Joule d'ingt^ 
nieufes comparaifons. 

Plèceslugitives de M. Racine fils de PAcadAnîe 
Royale des Intcriptxons flr Belles Lettres, 
« pour ftrvir de fuite i (es CBoyrts. Pàiis^ 
' Hardoutm 

Pièces apocrîfet : sémoins ^Ifues-tfn» 
de ces prétendus vers auxquels on n*a pas 
craint dfi mettre le nom de Racine : 

Ck «1011 ami la tendre amie 
itoic4irtaiifii»iMiiuiii«Adiiqi^ea%«i# :. • 



( 199 ) 
tVfl une loi r cous biens font ^e moirif • 
7e vous fui$ cependanc, & pour toute ma vie $ 
la raifon me l'ordonae > ea me diCaoc qu*un bîea^ 
Iden û charount ^ue vous» ne peut être le«aiea« 
puiTque iaouis )e ne fecai le itcti. 

Caprices poétiques , par M. Da31ant de h 
Touche. Parisy-CIoufier, Guiiloc, m*xt* 
de i8q pages. 

. J}es Piices fiifitives pleines de "naturel p 
de ^raees & de facilité. {On en à inféré 
quelques-unes dans ce Volume. ) Çufilques 
Epigrammes dont là malignité eft cachée 
fous un foTi fort fimple : plusieurs calent^ 
bourgs qui ne méritoient pas £(trt yerfifiés 
par l'Auteur, 

LcÉ Hochets moraux , ou Contes pour l'Adt^ 
le(cence« &c. par M. Mpnget, féconde 
' partie. Paris ^ Lambert, in- 1 1. 

Narrations un peu sèches. Ce nUft paà 

-^ de '"" ' ' ^ '" 

ufef 



aOe\ de moKcll/tr la huneffe , ilfàuiMcore 
Vamujfer. 



Vers r^r Ik Paix, par M. TAbbé du Vlquet , 
&c. Paris, Simon & Nyon, in-8^ de 
. 3 pagel. 

Vers d^un Rhétùrkien. Peu d'idées ^ une 
imaniér^.commutu^ comme- celle de prèfjue 

N vj 



tous Us Jeune^ens qui commencent à iour^ 
ner des vcr^ Point ae mauvais goût. 

Eflâts en vers des Pehfees & Maximes de 

' rEmpcreur Marc-Aurèle , d*apf es la Tra- 

duâion de Mé Joly. Paris, Delalain le Jeune^ 

ia-i6. de 141 pages* j 

Perjificiuion de V Auteur de cet EJfai : 

PsltIc p lorffu'admîrant les merrdlletix teffors 

^ui comporent con être, 9t £bnc mouvoir cou corps } 

^a*enfiike coiucaplaiit cet anivert, ce monde * ' > 

penfes-tu n'y trouver ^'erreur, corrnptioii» 

^*un aveugle hafard , qu*ime confufion, 

de qu'un cahos ioforme oh. le défordre aboadc f 

compare ce grand tout à ton individu ; 

vois dans Tes mouvemens régner rincciligenct 1 

â cet ordre étonnant Connois la Providence , 

9t que con cintr lui rende on hommage bien dâ« 

Les Travaux de M. l'Abbé Mouche. Paris » 
Qônfier , Veuves Duchefiie & Efprit , in-8^. 
de 6B pages. • 

jt la fuite éPuh joli Roman dans le genre 

de Candide y des Pièces fugitives iont queU- 

res'unes font, agréables i le tom atmJhfé 
V Auteur du Flatteur & de /'Imparîent, 

Les Fruits de la Paix , vers à ma Patrie , slVee 
èt% rettiarmiei auxquelles on a frât les 
MenvdksAi IfoMk Lumm, à l'oeoiiai 



iu Gkb€ aéroflatifue, du premier Dé<5èn^ 

bre 1783 , par M: PAbbé Coquiilot. PiiriS, 

Veuves Héri(rant& E(prit, m-8**. de zo pag. 

JJe Centhoufiafme & de niàiivais versl^ 

Dans les Nouvelles lunaires , les Afiro'» 

nomes de la Lune font étonnés de tapparj^^ 

iion d'un Ballon qu'ils prennent pj>UT uni 

comète : ^ 

CdnaUltd le plui habile » . ^ 

& que l'on di(tingu« entre miU^.# • ■' y 

lui qui connoîc le firmaBiexit » . n 

ainfl que fon appartement » t 

foupçonne. une comète â qaeae.t i 

Méfuronsydit^ili la quelle ^ . .- . -. 
plus deux, plus neuf, pltt$ nne lieite» 
vingt-deuiEf motxu huit, den par deU<*«^ * > 

Traduction libre de l'Aminte du Tafle^ par 
M. le Comte de Choi(êul-Meii(è , Maréchal 
des Camps & Armées du Roi. Pans^ Deieifne^ 
in^ii. de 118 pages. 

Tableau pplitique du Voyage de S. A« I, Pé^ 
trowîcs, Grand-Duc deRuffie, dans pli*- 
fieuts G^rs de t^urope^ (iatir Mi CdurdaL 
Pecerftourg; P^s, Mvdmds de Nou« 
veautés, in^S®, "- 

la .Coatumê de ^«j^^.n^e im ffit J19C :% 



, . ftxtc i côté , pat M. G*'. D**. Paris^le Bow-i 
cher. 

ŒUVRES. 

.OBtmes de M.leMarquts de Poiispignan.Pans, 

. Nyon aîné, 4 voL in-8** ^ 

Œuvres compofies de Didon, Fune des 
meilleures Tragédies modernes; de beaueçup 
de poéfiès /ocrées , dom plufieursfont réelle- 
ment très- belles , malgré les farcafmts de 
ybleaire;<POdesprophanes^ffarmilefyuellfS 
en diftingttt celle dé la mon de h B. Roiiflèa6 , 
d^ Opéras qui n'excitent aucune jcuriofisé ^ 
d'une traduéïionen vers des Géorsfiques^ tris* 
inférieure àceUe deM. TAbbé de Lille, &c.&c« 
Du talent , de F excellente littérature, 
mais un ton d*axiflénté peu analogue au 
càitaéUre dominant dsifiicîe itéLela nation, 

. Couvres du Marquis de Vîllettè. Paris , Qoufler , 
veuves Duchefne 8c E^t, in^-ii. 
Petites pièces de vers fort agréatUs. ' Une 
"eorrefpondance piquante entre Voltaire 6 
^Auteur y dont les lettres fe font lire avec 
flaij^r^ même à côté de celles de fàn illufin 
ami. 

.OpufcuIesdellLle Chevalier de Pimiy , qu> 
. trième édi&n. Paiis, Hardouin » x petits veh 

avec fig. 
^ Poéfies erotiques trop connues potvr em 
jfiuee de nouveaux éloges. 



Uni 

Recueil it quelques ouvrages de JVL Watelefl^ 
de rAcadémte Françoile & de celle de 

, Peinture. Paris, Prault , in 8**. 

Un Roman pafloral. Plufiturf. poker 

Comédies , à la tite de/quelles efi Z^éide ett 

frofe , pièce revendiquée par M. Watelet , % 

que .Canuzac avait mift en versm 

Œuvres mêlées de M. Dtttôntv&c. in-S^ dt 

387 pages. 

JA la fin quelques petites pièces de vers jj 
$à Von voit un Auteur exercée lapoéjîe^ 

RECUEIL DE POÉSIES* 

Nouveau Recueil des meiUeurs Contes , feîânl 
Aite. ï celui impfimé en 1774» Paris y Hàs»^ 
lain » in*8^. de .500 pages. 

Recueil amu&Bt de Voyages , en vers & em 
proie , Ëdts par difleieos Auteuts , ftc Paris^ 
Nyon , 4 vol. in^f i« , 

Lfh^eneion des Gldbés aénfiâtiques , hoitimage 
i MM. de Montgo:fier« par M. le Comte 
dMmbettdelaPlaiièire,8cc. Paris, Cailleau, 
în-8*. de x^ pages* . 

' Recueil de Chanfimsfut Us Aéroftatt. 

il^tnales po(^î<iiies , te. tomes XXVIH j 
XXIX, XXX * XXXL Faiis^ Màà^ 



£tfènnèslynqués , aiiacréontiquès, peîir rannâ 
] 7 S4 , prélèntées à Mad2ume pour la quatrième 
fois, le if Décembre 1783. Paris ^ chez 
l'Auteur , rue des Nonaindîères , ia* 1 1. 

trf*Almanach des Grâces. Paris ^ Cailleau , in-i 2« 

Almanach des, Mofès 1784» ou Choix des 
. Poéfîes de i7S}« Paris, Delalain, in»ii. de 
. 30J pages- 
.OUVRAGES PÉRIODIQUES; 

Il y a trois Journaux dans le/quels on 
inféft ordinaireimnt' des PoéJUs fugitives : 
le Mercure de France , le Journal encyclopé- 
dique & f E(prit des JoumaUx* On en împriM 
éu^ quelquefois dans f Année Littéraire, 
dans les Petites^ Affiches, ianx celks.de 
Province , & fouvent dans le Journal de 
Faris^ Jjes autres Journaux fe bornent a 
donner ^extrait des Ouvrages de poéfie à 
mefure qu^ils paroijfent. 

THÉATHE FRANÇOIS/ 

Tragédies r^réfentées% 

Xeji; , Druides ,,Trag|éd!i^,repré{eatée cour la 

£' remîèré fois ïîir le Théâtre François', le 7 
lars i<^7% i (par M^le 3kMc).Pftris, BaiUjir^ 
. Ve«:v)e DhcKerofe » îjkS?» . . 
rUcî d'imaginationdans laquelle C^émÊJptr 



parott avoir p^ur âut de combattre Te 
fanatifme* 

Indumar , Roi des Carnutes , peuple des 
Gaules^ craignant d'être vaincu par les Ra* 
mains , dfait voeu , s'il échappe a leur joug, 
'de confacrer Emiréneja fille aux myjlèrés 
d*Héfus, Clodomir , Prince du fang royûl\ 
ayaût ramené la XHêhire , Emiréne efl prête 
à fubirfon fort , quoîqu'^elle aime- éperdat* 
ment Clodomir , & qu'elle en fuit aimée. On 
doit lé même jour immoler une yiétkne kt^ 
maine a Héfus , & c'eft la nouvelle Prê^ 
treffe qui tirera de l'urtte h nom dg cette^ 
viéïime, Clodomir entraîné par fa pajpom, 
pénétre jufques dans ie kàis foc ré pour voit 
Ja chère tmirine :.on V arrête après un entrée 
lien qu'ils ont enfemhk. La jeune Princejffi^ 
ien prononçant fes vaux de Druide ffe y peut 
Jauver un coupa^ie : elle fe décide àfe/acri- 
fier pour foufiraire Clodomir à la rigueur de 
la loi qui le condamne à4a mort. Nouvelle 
-viéïoire de Clodomir fur les Romains. Emirè" 
nefor£ée de tirer de l'urne le nom de laviéiimô, 
regarde ce nom & le rejette parmi les autres au 
même infiant. Cyndonax , Grand^Druide de 
toutes les Gaules^ If exhorte^ à garde f: le 
Jilence , ù annonce qu'il va faire. ajfemUer 
le confeilde la Religion pour examiner cette 
loi fanguînaire. Emnon^ Druide des Ùar^ 
nuces , veut qu'elle s'exécute, Clodomir vient 
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MOUT enlever lûPnnceJpe qu'il he ptutarra^ 

sHer de V autel. Au dernier dUe , CLodomir ù 

,lt Roi prétendent tour-à-eour être la viéiime 

choifie par le fort : ce qui produit eritr'éux 

un combat de générofité. Au dénouement^ 

'Cyndonax perfuade aux Gaulois que leur 

culte eft affreux y brife avec leur fecoars les 

lauteLî d'Mefus , & marie Çlodomir avec 

£mirène^ ^ . • ^ 

î But moral fort inutile aujourd'hui , puif 

jfu'il n'eji queflion nulle pari d'immoler des 

.viâlimes humaines» , 

\ Beaucoup de mouvemens, Plufîeurs fitua- 
tions intérejfantes. Des beautés dans le rôle 
du Grand Druide, qui cependant ejl hors de 
toute vraifemblance. Des difcours philofo- 
j^hlques tris^déplacés duns la bouche du Roi 
Jor/quilefiprét à fe facrifier lui-même. 

Un flyle fouvent forcé y mais cependant 
moins martelé que celui de Manco^ Tragédit 
'4u mime Auteur. 

Coriolan, TragMk en cln^ aÂes & en vers, 
reorélêntée pour la première fois à Paris, le 
i Mars 1784 , &c, par M. de la Harpe , de 

• TAcadémie Françoife, ÏParis , BeQri & 

• Bninet. 

Sujet qui paroiffoit ne fournit que deux 
pu, trois f cènes , ô* ^ue M, de la ilarpe a 



vùtilufécofiJer m^ cammnfont fa pièce avém 
Vexll de Coriolan. , & tnCuff^ant que les 
. Volfqius font campés fous Its murs de 
Rome* De- là infiniment plus d^événemens 
qu'il ^^JÊÊf^f ^*^^ paffer en vingt * quatri 
.heures :mKs auffi la facilité remployer 
les beaux détails que préfente cette hiftoir^e 
dans Tite-Live & Plut arque. De-là auffi 
les premiers oBes trés-fupérUurs dans cjtte 
pièce aux premiers aâes des autres Tragé* 
dies de Coriolan ; mais dans les derniers,^ 
une aéiion fort étranglée. Ce n'eft. plus cette 
longue inflexibilité de Coriolan qui met fi 
long'téms Rome en danger , & qui produit 
tant £iruérêt en fuf pendant les efprits par 
une grande attente : c*efi Coriolan qui dans 
Vefpaçe de quelques heures déferte che:^ les 
ennemis , rejferre la ville de Rome , éfi fléchi 
par fa mère y & tué par les Volfques. 

Belle fituation dans le troifième acle. De 
J' énergie '^ de lé- fierté dans le rôh de 
Coriolan* Verfification prolixe & négligée^ 

Tragédies non-repréfentées. 

^Matbeth , Tragédie en cinq aÂèis & en '^etè^ 
par M. Lefebvre » Baron de Saint- Idelphont. 
Utrecht , Wîld y Paris , Gogué , Née de h 
Rochelle & Barrois jeune, in-8\ de 159 
pages. ' ^ 

Sujn imité di Shakefpear liomme la PiUfi 



A M, ÛuciSy reprjéftntée en 1784 au Théâtre 
François^ Ici Macbeth n'èft que i' infiniment 
du crime. Ladi Macbeth fa femme lui ayant 
fait prendre un breuvage qut le rend furieux ^ 
il affajfine fon Roi dans un à^ÊÊ^ accès. 

Des abominations inconcevdffFs y mais 
une énergie & une profondeur /tonnantes 
dans le rôle de cette Ladi* 

Beaucoup d'incorreéiions & dé trivialités* 

Drame repréfertté* 

Le Blen&it anonyme » Drame en troU aâes. ep 

profe, repréfenté fiir le Théâtre Fran^oi^, 

le II Août 1784. 

Drame foiblemem accueilli en tjSs ^ ^ 
repris avec un grand fuccès au mois d'Août 
dernier. 

Belle aclioi% du célèbre Montefquieu qui 
,p<iye IcL rançon d'un père de famille efclavt 
en Afrique. Il efl enfin connu ^ malgré lui ^ 
^our fon bienfaiteurm 

Drame nonr-repréfenté. 

Le Comte de Waltliam , ou l'Amitié trahie', 
Drame en crois aâes en pro(ê , par Made- 
motfelle Parleot. Paris , chez TAuteur , rue 
du Sentier, n • 40. 
Baffeffes & atrocités accumulées dans It 

Hied^un trahre qui, veut eniever la femmt 
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du Comte de IffaUha/n & le /aire ajpl^m 
iter. 

. Çuelqu' intérêt caufé par le péril çà fi 
trcuve Charles II réfugié dans la md^on du 
Comte* 

Comédie repréfentée. 

* Le Bienfait rendu , ou le Négociant , Comédie 
en cinq aôes en vers , repréfentée fiir le 
Théâtre Fran(joîs,le 18 Avril 1763 , nou--. 
vclle édition , conforme â la repréfentatîoa/ 
Paris, veuve Duchefne, in- 8**. 
Intrigue froide- Un homme de qualité 

forcé j pour foutenir le fa/le de fa maifon ^ . 

d'emprunter d'un Négociant rUhe des, 

fommes cohfidérables , s engage à donner fa 

flUe en mariage au neveu de ce Négociant .* 

mais l'exécution de cet engagement répugnt. 

^u père lui-même f à la mire^ au frire ^ Cr 

enfin à la fille. 
, Combat perpékuel entre la naiffance pro* 

prement dite & là richejfe dénuée de toutet 

illuflration* 

Verfificatlon lâche & facile. 

^ Ûamédie non-repréfentée* 

La Colore de Xandppe , eu TEdit des deinc 
Femmes , par M* * , Secrétaire ordinaire de 
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-MoNSilEUit , Frère du Roi, Paris , Guaiot, 

in- 8^. de 148 pages. 

Cêméiie peu fàjceptihlt dfi npréfeniation. 
. La République d* Athènes apris avoir 
tjfuyc'la guerre & la pefle^ permit à chaque 
Citoyen it avoir deux femmes pour hâter un 
peu la population» Socrate élève Myrto ^ fille 
d^JLriftide dont il eji le tuteur : mais Xan^ 
iippe craint qu'il ne profite de la loi pour 
époufer cette jeune perfpnne. Autre fujet de 
colère : Euclide le Mégarien fe rendoit fow 
ventenfecret ch&^ Socrate avec des habits 
de femme. , parce qu*il y /ivoit une telle 
ànimojlté entre les habitans de Mégarc & 
d'Athènes qu'ils ne pouvoîent aller les uns 
cheil les autres fans courir le ri/que de la 
vie* Xantippe trompée par te déguifiment , 
fiupçonne fon mari de lui être infidèle. 
Auffl raccable-t-elle d'injures , & même de 
quelque chofe de plus défagréàbU : car 
Socrate remarque très • philofophiquement 
qu'il efi tout inondai un EfcUfve fe bouche 
h ne\ , en criant : 

Ce n'eft pas tput, . , .rôdeur ! 

A la fin Alcibiade époufe Myrto y & Fom 
recoTuioit Euclidefous fon déguifement. 

Quelques morceaux de dialogue mfci 
plaifans. Le portrait de Socrate fait p^ fa 
^mmt avec une forte d'énergie dans fa 
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. mauvaife humeur. Ftrjificatiottd'uneai/ancè 
extraordinaire. Souvent point de céfure : mais 

V en récompenfe des enjamhemens à chaque 

I minuxg» 

Echantillon du goût de V Auteur, VEfclavt 
di Myrto en parlant des courtifannes .de 
PerfépoUs , dit à V élégant Akibiade; 

Ces femmes videufes , 
je ne fauroispenfer qu'elles foienc ion nombteufeç i 

A L C I B I A D E. 

Nombreufes ? il en pleut, il en pleut, M en pleut t ' 
& pour de la monnoîe on en a tant qu'on veut. 

Le Club des Dkmes , ou le Retour de Defcartes , < 

Comédie ^ n un aâe en pro(è. Paris , Burea» 

de la Bibliothèque des Romans , in 8^. 

Pièce entrepri/e pour enterrer Defcaf^eS" 

fnagnMquemtnt , avec le bénéfice de J4^ 

repréfematioju . 

Des Dames tris-piquées de VétaUijfement 
Ae certains Clubs x>h elles ne font pas ad^, 
rnifes , veulent fonder un Cluh de femmes. 
Xfefcartes qui « cotnme on vient de le voir , 
eflfort intérejfé à tout celq. , reffufcite txpri^ 
pour venir préfider à Vaffemblée : on le 
irouronnè au dénouement , après qu'il a pro* 
mis d'acheter un frac , un giliet & un chàpeaw 
rond pour gamer le' cœur df ces fiâmes. 
Ce fhef' d'ceuvre allait être repréfmiit 
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^vjft tôt grande cabale. « Je m'en con(ôIe 
par un éclat de rire ^ dit V Auteur / mais 
P^fcanes reûe-là. 

La Fille bourrue , Comédie en un aâe en 
profê , par M. de Vallgny. Parts, chez 
l'Auteur , rue des Moulins , & Marchands de 
nouveautés. 

Fïllt brutale qui diflrihue desfouffleu avec 
prodigalité, EÙe dit à un na/nme Papon qui 
prétend à fa main : « Save\-vous à quoi 
» Von s'expofe quand on violente d*une fille 
» les mcUnationj ? Je vous l'ai dit : jt ne 
» veux pas de vous, ( Papon va pour parler.) 
» Tai/e^vous, {Papon tiré fan, mouchoir.) 
•t II ne faut pas déployer le mouchoir : prene^ 1 
» votre parti». Et elle finit par V accepter ' 
tfx défaut d*un marquis qui époufe fa fœur, 
EUe dit quelle ne tut troaye plus un air 
défeâoeux* I 

I^ Villageois détrompés. Comédie en trels , 
, aâesy par M. D. L. C^ Paris, Belin, in-fi». I 
.& 46 pages. 

^ De riches villageois viennent à Paris 
pf>ur y chercher le bonheur , à Vinfiigation , 
de certain aventurier nommé la Rivoire. Il 
tftpris d'obtenir leur fille pour un prétendu 
neveu , qui heureufimtnt Je trouve avec le 
pis des villageùis che\ u^e courtifane, 6 
veut l'enrôler fans le cqnnoftre , pour s'en I 

déBarraOerm 
I 



Jkharrafer. Le tout A découvre , & Us vH* 
iageoii fe hâtent 4fi quitter Paris, 

• Les rôles du père & de la mire fort bien 
conçus ; fur-tout cehti du pire ^ qui y malgré 
f es propres lumières y a lafoihlejfedefuivrc 
les volontés de fa femme. i 

Point d*adion dans les deux premiersr^ 
clhs. ^ * 

Xa Maiibn de Campagne à la tnodç^ eu Isf 
. G)n:iédie d'après nature , Comédie en deinc 
.. ades en pro(è , . compojfee en 1777 , pac 
M. Watelct. Pàrk, Çtault, m-8<>. de €6 pigi 
. Peinture plaijantè des travers de cçuoà 
.^uiyont vifiter, une maifon de. eampagni 
^ la mode. Petite imrigue qui aminé un df* 
nouement meerejfantm • ♦ ' 

Xe DÎÊÙ dé(armé« Allégorie en un afte e>^ 
. .vers libres y ^molée d^ chants & de im(ks^, 
. Troccafîçn de. }à paiijc. Paris t'i^efiiosi Bé&$f 
ErunetV petit in-i& de ^3 pagesé 

THÉÂTRE ITALIEN/; ' 
• Càmedies répféf^téés^ \ 

H"^ R ACLiTE^ OU le Triompbe de la Beauté, 

• 'Comédre en on' siâe & en ^Ws, repréftnrfe 

fîir le Théâtre Italien lé 1 1 Décembre 1785., 



par M. Ranquîl-LxeutaucL. Paris, Lejaf, 

în B^. 

Eondtrès'uféy.peud^'mtérêtyde la facl* 
Jîtédans la verfificgiion» Beaucotfp de rimes 
redoublùs qia ne conviennent ^ère au fiylt 
it là CoJTte'die. Heraclite mécontent de4^ 
hommes , s'eft retiré dans une foret avec 
j^mile y foh pis , qu'il éloigne avec grand 
foin de la préfence des femmes , doiit il lui 
fait un.por4rait:f9rt é^fiavànéageu». Il a 
rêvé qu'un Distù yiendnit ce four^tà même 
vifittrfonafyle* TraféaSyfan ami , arrive fut 
ces entrefaites y 'ayic^^hifi yJkfiHe.-Emile , 
qui la rencoTur<feuky"ÎA prend po^r la di^ 
vinité que fbn rpite -attend, ^quçéqu^eMe ne 
Jalffepas qucdêjs'htmamfer: nimsHéraeUu 
étant près de les furprenére , ie'f9UA&-é&mme 
fait cacher la divinité dans une grotte p.d'oà 
effe^nonce^rte ejj>^ d^é>kicu. Le frhilo^ 
fopke tn efl ùt^dupe. Oh ft^moque de lui : 
it^teaùnMh -Oéfkife^^ 4itfiilUrât avec Emiki 

Le Conc3!ateut à la mode, ou les Etrennes 
du Polbllc 2 Pi^iSHoméit en du aâe , en 
vers & vaudevîiles, par M. Patrat, repré- 
iênté pour bt^Mniièff Sabùa te' théâtre de 
la Comédie Itabenhe , en Janvier 1784* 
Paris, Bninec . 

Dirpute entre thàUe , U ymubriOe, la 
variété & la G^médie^ ariettes y pour fautif 
é qui donnera da éprennes au FuUiç* ^ht 



'tHaifir ?arrh^y * "ieitr ^anJUUi de fi riunk 
tom.pùùr >^^n 4eur c<mpiinient : ce qui 
atHénc\des ^ffoupiet^ tfonr le pltii applaudi 
efi\pUU^ d^une Fèke d» iîegrànd. ' 

par^ lui-même. 

Anfie , Comédie en àxsa ntà^t nm f rôft ^ 

par^M. DorfewUe, tefdCembtfm^e tTfaé»^ 

tré italien y le 5^1VIars i7S4..iP.arisyCôuiU)nefù 

Pièce retouchée ^^pis.tm vieux^ mëmif» 

lùHtl On i, efface ^'y -^H^mixt les ititonivi" 

niens de Fexcis dejbiblejfe d'^nep^an^ & 

de rmm^^^ tivp de dureté dans Véduca^ 

tum ^s f^tmes-^gens* C*efty comme M rei-i 

JhiyUrrtiHtf^ifdtefonJilf: inaisTiln'efi 

pas ajp^ yriàuvats figetpour que Ton- voyt 

gwt^ '<H "^ëKémpie , tes ^Onféque^es d^-UM^ 

snauvaife éducation. 

; tG^ èr c» Yecs^.ptt M. it la Ohablîëiiiflièi'ey 
itpiéftntçe ,poiir Ja première '^ 4 P&tls^ 
pzt les Comédiens Italiens ordînaîret iM 
Roî, le 4 Mai 1784. Parir, GailleaH JC 

' Brunét, In-t^n dé ^6 pages. \ 
Sujet pris d'une Viiee 3pgfûlfi,^iradulee 

ftar Madame 'Riccoboni. 

Un Comte de Belmqn , homme à Uimodê^ 

^ui a des vùesfurlafemmeàimb<yatgeoiâ^ 

TumûHé^Dorimon^perfuaide âceluî-^ci qu'aisk 

Oh 



mer fà femme tft un grand ridicule; maïs 
DorimoTiy qui aime véritahlenitnt lafienne , 

- prend le parti de lui écrire des chofes tendres ^ 
Alors Belmonfe charge de remeure, la lettre , 

' &..fuhftitue à la place une déclaration pour 
fan propre compte. Le mari Rengage à fe 
cacher avec lui dans le cabinet vaijin y pour 
voir comment • ba "lettre f^r'a réçij^ ' :, -ce qui 
{OtUtne Une. 'fimatiàn^plaîfanié.'VéS, dcux 
/j?ouxt fi: raccommcfâent' au dénouements 

IMsreJfemblancis avec] te Préjuge'^ à la 
mod4 i des. intentions comiques^ :" " 

I/B Duc ée Beneveiit ,'.Drsune héroïque > en 
' itcis aâés en vçrs , repréfetué fur 1^ Théâ-» 
ire ttzVietiy le i6 Jt^lfet 178^, par M; B»ii- 
- quîl^Lieutâud. Paris , Vc^te^ în-S'î; 

'Sujet ehwrà?ite'jde re'ducationd'wi Prince y 
éàntè' de Voltaire/ '\ -_\^/ ;X-^ •;. . - ^ , 

Aéiion qui nï pouvoît guère être ^rejfejrree 
dan^ me:Piéfie: de. ^'iPkéMfé.'^tyïfytégJ.igé. 
Scèn^ comique , dans la^uêllè^ fe Minière 
paroh enchaîné avec fbn valet, qùife.ntoqu^ 
de^lui.r[ : ..- :' ' ' »'' : 

WAfeôÛf'à PEprefafé . Cppedie :,çn *uWk;«ôe 
en Vers,.iTpi'efentceIur-1e. 'y^éât^i;e Italien, 
î ^W î i "^ AbSt ï'f èV. .' Pacis ., "P«ault.& B,runct , 
in-8^ d^ ^6 page*. ....- ;. ..y,, ' - 
intrigue affe\ légère'^, comme dans toutes 
Us Pims en uJi-à^e» Lainval, tuteur dû 
.,,. . ^ • .^ -•• . ^ » - 



Jbfaîie , s^eft flatté â' abord de^ lui faire, 
accepter fa main : mais voyant qu'elle aime 
J>orlis , il fe propofe de tourmenter un peu 
hs deux amqnS y-& de leur motttrePce quHl 
en coûte pour triompher de fon inclination'. 
Il exige de Dorlis quil 4ife en propres termes 
à RofaHe qtùil ne tàime pas; & à Éofalie , 
quelle lui déclare qiCilperdfon tenis auprès^ 
a elle. Scène très- agréable où les deux amans 
ôhèljfent de mauvaife grâce. Le titteur Us 
unit, ' , . , 

Quelque invraifemb lance» 

jSfaïveté intéreffante dans le caraBère des 
deux amans, Perfonnage de foubrette neuf 
au Théâtre , puifqu'elle- ne fert pas ^ amour 
du jeune-homme & qu'elle paroît d'intellié 
gence avec lui. ^ 

Pe jolis, Mtailsi des endroits un peu 
foihies. V 

F^an & Colas, ou les Frerés de Laît, Co- 
médie en un aâe .& en proie, par Madame 
de Beaunoir , repréfêntée par les Comédiens 
Italiens le 7 Septembre 1784. Paris, Caii- 
leau. 
Comédie qui a eu- un grand fticccs. In-* 

trigue prife de deux fables dé '■ M, l'Abbé 

Aiibert y & Jî connue , qi^il ejî inutile de la 

rappeller, 

JPénoUement qui n'eflpas affe\ préparé^ 
* O iîj 



ée qu*on auroit pu corriger tm peu en €&^ 
vifant la *Piè.c^ en, plufi^urs ^ess^ 

De Vintééty une excellente' mcraie^ ieaum 
êoup de^at^rel danx le diaiog/ât, 6 danj 
te rdU Ou petit pAyfari. 

Comédies non repréfentées. 

La Confiance trahie, Comédie en tm aâe 

& en pro(è, par M. Mars. . .des V. • • Paris, 

Bruner, ùi-8^. de 66 pages. 

Même fujet ^ue celui de la Confiance 

dangereuje. Le mari y à Vinfiigation d*un 

certain Corftte , croît qu'il efi du bon ton 

de traiter rudemeht fa femme. Situation tris- 

forcée' ok il lui parle avec brutaUté quand 

H croit jttre apperçu du Comte y & avec dou" 

ceiir enfe cachant de lui. 

*L^ mêmes fcènes û'peu-^jjris qite dans la 

Comédie de M. de la Chabeaufjî&re , les deux 

Auteurs^ ayant puijii dans la miw-fojjace^ 

Pièces mêlées d'Ariettes. 

Ls mal pour un Uen , ou les Jafdmîers ^ Co- 
médie en deux ades", mêlée d* Ariettes, remilê 
au Théâtre Italko k 2^^ Bécembinê 47S3. 
Paris, Brunet. 
I^etit Opém^omique qm n'a point eu de 

fuccis. 

Idfon alloit e'poufer André' qui lui plain 



J&it^ torfqufùn ùnù defonpèrey noifimi'Du* 
pré y qui a fait Jbrtiûie ,' La dentimâe en nia-^ 
riage. Le pirn retint fu parole y & le Pre- 
ttxidu s^cnr&U : mais k sénéreux Dupré fe 
doute de la caujï du chagrin de la jeune 
fiUe\ dégage, fin rival\ & donne de Cargén^ 
pour qu'il Je marie avec Lifon. 

te Droit dç Seigneur , Çomçdi^ en ttoîsya^Sefi 
en profe, mêlée d* Ariettes ,^p,V ûl. Dd^ 
fontaines , i:epré(èntée ^ psjris par lp$ Cori 
médiens Italiens^ le r^; I>écemt^rie, i^S^*! 
P^ris, Brunet, in-8*^. 

Du comif^a 6: de V intérêt, méla^ésavu, 
adrejffe. ■ . .. 

, Julien & Baief vont^ s^épùufor. Le fils 
du Seigneur a, ^gagé JûJi' pérc à^fiùre re^ 
vivre Te droit de voilage , afin Savoir ¥oc^ 
cafion d^ enlever B^et k )iut même de fes 
nôçes. On conduit la jeu^ne fiancée dans: un, 
pavillon : mais au moment d^ l'entrevue , 
le Marquis , qui a pris des préqau^ons pour 
fauver Babety parbtt ^vec las R^ns de la 
mariée. Le jeune Seîgmi^r r(/î^ ÇÇ^M'^ • 
& a peine à ùhtehifjh ffra^j ^ ,<j«^f 4«^' g^ 
errfin accordée* * . \ 

Beaucoup de fuccis. De Vqxprejfion ^ dt 
la variétfy des morceaux hrillans dans Ut 
mufique, qui efi de AL Martini. 

O h 



{«es deux Tudèurs , Comédie en* dêûx^ aâes^ et 

en pro(è » mêlée d'ariettes , repréfentée au^^ 

Théâtre Italien , le 8 Mai 1 7 84 ', ( paroles de^ 

tu. Fallet^ mufique de M. le Chevalier. 

d'Àlayrac. ) Paris , Brunet , în-8?. ^ 

Situation extrêmement piquante , dans 

laquelle un M. Matthieu raconte comment ^ 

fon compère a été trompée & dans le même 

inûànt on le .trompe de la -même inanUre*" 

"Pour montrer comment on a découvert les 

deu3$ amans dont il conte l'hijloire, il pouffe 

ttne porte ^ & apperçoit lul-mémè celle gu,il 

veut époufer , & qui à foA arrivée vient defe 

cacher avec un jeune-homme. L'ami dont il 

fe trtoquoit yfe moque de lui à fon tour. On 

marie les jeunes- gens. 

Imbroglio qui Je trouve aujp dàns'la Folle 
jjautnée , & queJes deux auteurs ont y dit-on , 
p/is dans le même Roman. 

De Vefprit & de la facilité dans la mujîque: 

*ltâbeUe8t Ferrand, ou TAleade Zalaméa, 
Comédie en trois aâes en vers , mêlée 
d*ariettes , remilê au Théâtre Italien , le 1 1 

' Juin 1784. Paris, Prault. 

• Fond tris-intéreffant , mais que le genre. 
' de l'Opéra * Comique n'a pas perniis de 

développer. v 

L'Epreuve VillageoUê , Opéra - Bouffcn en 
deux aâes en vers y repcélèmé fiir le Théâtre 



.îiaKcn , lé 14 Joitt 1784 , $rc. par Mi Dè$- 
lorges, mufîqae de M. Gretry. Paris , Prault ,' 

Opéra- Bouffon qui fai/oit partie d'une 
atnfe Pièce jvuée avec un foihte fuccès 

Quelques hriûisaupatai^ànt ^ fous le titré de 
'héodofe & Paulin. 

Denife a deux amans : André qu^Ut 
étîme\ quoiqu'il Jbit jaloux y & Lafrance qui 
fait V important, \Pour corriger le pre^ 
mier de fa jaloufie , . elle feint de vouloir 
tpoiifer Lafrance ; & pour guérir xe dernier 
de fa fatuité , elle açcfpte réellement ia main 
d'i4ndré,_ 

Peu de chofe pour le fond; mais dé la 
gaîté y des traits d*efprit & de charmante 
mufique^ 

Richard -Cœur -dé -Lion, Comédie en trois 

aftés. en proïè , mêlée d'ariettes , par M. 

Scdatnev mu/îque de. M. Grétry, repréfen* 

tée fur li? Théâtre îtalîeo, le %\ Oaobre 

1784. Paris, BrUnetv în-8^ 

Richard d'Angleterre étant prifonhier 

ddns une tour ^ entend quelqti' un qui chante 

le premier couplet d'une Romance qu'il 

avoit lui-même compofée. Il continue le fe^ 

côttd couplet y &'fe fait ainfi connottre au 

Tfouhadcfur i qui che( choit depuis longum^ 



ft qui ttùwft enfin le moyen de le délivntt^ 
Seine delicieufe^ qui^ avec la mufique de 
M, Gretry , a le plus contribué au fuccis 
de cette petite Comédie. Du naturel & de 
ia vérité dans le Dialogue > ce qui carac-* 
térife toutes les Pièces de Thcâv^ de AL^ 
éedcune. 

Pièces en Vaudevilles^ Parùdîesi 

IrB Marchand (HEfciavas , Parodie dé h Ca4 
xavana, en deux aôes 8t en Vaudevâlés, 
xepré(ènt6e ùu le Théâtre Italien^, le %r 
'Janvier ryi^ Paris ^ Bronet* 
Varodie tris -fervile de la Caravane , li 

t exception de la fin. On voit defcenârt des 

nues un char où efi le phe^ dotu on a. 

tefoin pour le dénouement.. 

Léandre* Candide y^ou. les RecQflnoffîmcei, 

Comë(!He-Parade eit , deux a£^es en profê , 

repré(^ntée (ur I^e Théâtre ttaUea, le %7 

Juillet 17^4. Parijii Brunet; 

Parade un peu tiBre. Reconnoiffances que 

fcut Candide de Jh Maitreffe qui efi dans 

un ffrail du Màron qui en efi le gardien s 

&c. Le Grand^Setgnettr envoie le cordon au 

Maître de ce Sérail^ 6 celui-ci fait préfint 

de tout ce qu'il conïiefu à la Pelle Cun(^ 

mmde que Candide fe propofi>ït demleyer, 

mr qui donne la Uberti à Ji$ Compagnons 



fît?) 

tf^ifctavage. La Pièce fe termine par U 
mariage des deux Amans ; ^ t($ut eft pout 

Les Amours de Cberubîn , Cotné()Ie en trois' 
a&s & en pro(e , itiél^e de mufiaue & de 
vau4eYilles, repréffentée au Speaacle Ita« 
lien , le 4 Noyembre irS^^* Pans^ Bcunet^ 
în-8^ de 84 pages. 

• CaraBire fris' dans la Coijupj^^ de /t? folle. 
Journée^ Le l^àge ^Ime à-loLfois fjiatrc 
jeunes Filles y G leur figne à chacune une 
promejfe de mariage. On ^, Jnet fous fà 
garde de deux vîeiues ^^mme.s : ils'e/quive. 
Le 3ailU veue qu^^n s* affsmble pour le juger ^ ^ 
L*efpiegle reparoit en habit de pèlerine , & 
n'eft poiti^ reconnu.' >itai:f^ dks Soldats qui 
font à fa pourfuhe , U blâment d^ avoir quitté 
le régiment au in^n^^M 0k Von parU de- 
guerre, A ce mot^ <^ Ifkî'SFf f^ dig^ifementy 
obtient fa grace\ & retQurnc çu fervice^ 
Point^ de- fucçis» 

Les Doâeurs modepues , ^çfiu(^îç*f ^raâe jen usr 

' ade & en vaudevilles , fiiiwe ^^ Ba^ec de 

Santé, Dîvertiflqoeoi suia^gpe^ mêlé de' 

coupletç, repréfen^^e pour |a pt^Moiërc fok 

i Paris piir les Çoqi4#en6 Italiens, le s^ 



Novembre 1784. Pari?, Brunet, m^B^.iè 
^ 69 pages. 

Parade oà Von a cherché à rîdieuUfer It 
Magnétifme animal. Cajfandre qui a Le fe-' 
cvety veut s'affocier un autre I^oHeur , & 
lui donner Ja Fille : mais le Neveu de celui- 
ci eft aimé de la jeune Perfonfie , qui le 
magnétife : on le furprend à fes genoux. Il 
faut bien les marier, 

Dans le Dtvertiffement y des Malades 
rangés en diverfes attitudes autour du Ba- 
quet. On les envoie enfuite dans la Salle 
des Crifes. 

De la gaieté ^ de hotmes ou de mauvai/ès 
plaifanteries ^ de jolis couplets. 

Parodies rion-repréfintéeà. 

La folle Soirée , Parodie du Mârîage de Figaro , 
en un aâe,pro(ê.&: vaudevilles, &c. Paris, 
Couturier^ in*»®. 

Parodie affer médiocre dé là folle Jour- 
ttee« . 

■Le Chevalier de Valfain , pendant Vàb- 
S^ce du Comte fon Père y y eut donner un 
grand fouper aux Acteurs qui jouent dans 
Figaro, La Comtejfe , ainjî . que toute la 
Jùtiété^ va voir la Pièce ^ & on enportè dif- 



(3M) . . , 

firtns jûgemi^s. Les A^eurs arrivtni : Fî^' 
garo raconte ft^ longues aventures, î^ 
Comte r^lMt l'on e'tèintles lumières; tout 
le monde fs cache. Mais on apporte enfant 
des flambeaux yJÊf. il retrouve fa femme ^fort^ 
filsyfés amis ^ les uns après les autres/ * 
Enfin une mufulmàne s^ouvre , & laijfe yoir 
tous les Acîeurs rangés en cercïe, 

Coriollnet , ou Rome (àuvée, .Folîe.héiU)ï-* 

'Coini4u6 en vaudevilles & en tifdîs àâes^ 

dédiée à Meffieurs dii Parterre. Para, 

Vente, în-8^ de 7^ pages. ; 

• Efpèce de ^Parodie de Coriola/i ; Toi^ 
qui ne fait pas rire, 

PIÈCES DE 15 BOULEVARDS. ^ 

I>e Direôeùr Forain', Coniédie-Çpi(bdîq|ie . en 
un ade & en profè, par M. GùîUemain , re-: 
préfentée fiir le Théâtre des Varfété»» Tumvt^^ 
fântes, le premier Février 1783. Parfs, 

Caîlleau. 

'- • ' t 

X>es deux font la paire \ ou les Bottes de foin , 
Comédie en un aâe en proft , par-^. Pa-:^ 
-rîfâo. Grands-banfeurs idu Roî^ 3;© Ay^ ' 
c 1 ^83 . Paris / Caîlléàu, 



U^Roamt cpHime îl y en a pe«» Comédltf 
en deux aftes en ptofe , par M. M^Ué , 
Ambîgu-Comîqjae, »7 Jnîttct i78j, Paris, 
OûUeaik 

la. Fèôfion Gefievoilé^ m YEàacz&m > Pn^me 
en «n aâ» en Yen, par M. P^itr^, repié- 
fentc fur k Théâtre de 1* Aipb^-C<wîque , 
k lo Septembie 17S3. Paris , Caiileau. 

ta Kiiiê inunle , Cea^ en m. aâe ft en 

' profe , pac-l^mcwr des Ombles anciennes 

& modernes , repcéftqfée 6r le Théâtre des 

Vatîctés -aimuûntes. Je >« Oâpbte 17*3- 

Paris, CaiUean. 

Le Ballon , pk la Pbyfco^anie , Cnniédfc en 
on aôe en vers, repréfentce (or le Théâtre 
des Variétés amufanfes » }e ij Noven^re 
lyf^. Parif} Ca31eaau - . 

lits cent Sens, Drame poSflard en pro(ê ^ pir 
M. Gutilemaîn, repré(enté (nr le Théâtre 
des Variétés amn(àntes ^ le lo NoYeœbre 
11783. Paris, CaiUean» 

panny, Conié<Se en un aAe en pio(ê, nspré- 
-ftiitée ponr la première &k SmW Th^» 



ie TAmbigu-Gomi^ue y le rf ITifeemKE^ 
178^^. Paris, CaiUeaur , ; ^ 

JMercute <fSc les Onibf^s, Rèite épi^bdî^r eii 
vers, repréfentée (ûf le Théâtre de l^Am^r 
bîga-Comîque^lé^i^Déceiiibce ryS^}.. Pàris^ 

Brunete I .^ 

Le Bienfait réconipetifé , au la fuite dn BoW 
nes-Gens , Ccmiédîe en un aâe en j^o^^ 
reptéfentée fur le T:iéltr«N d.es Vaiiéféfl^ 
amttj^mes, le x5 DiceiDl»e. i7^^>^ ^ ' '" ^ 

Z.a F^e, .de, Camp^^^ ^z^ Vlnt^wizm C^a^ 
niédien malgré lui.^ Cowéàie ij^iMi(iff^ tw 
un afte en profe , par M. Dorvîgny > repré^ 
itentée (îir le Théâtre des Vari^ç amuûn*^ 
tes, lé premier Janvier 17 84.. Paris ^ 
C^Uleauv 

Le Sculpteur y. <x£ Ta Femme comme 1I7 ^1^^ 

Svt, Comédie en deux aâes en proie., paf 
adamé de Beaunoir , repréfêntée Gn Ir 
Blême Théâtre^ le 14 Janvier 1784^ Fi^ns». 
Caiileaul 



MjSl Rofé ft ITpîne , Comédie Pailorate en mê 
aôe & en profe jar M. Guiilemain, re^ 



ftantefi, le i6 Février 1784. Paris, Cafl^ 
leau, în-8o. . . 

LSExtravajgancè amoûreii(e , ou le boiteux , 
.Comédie en un aâe en p#o(e , repréfèntée 
fiir k Th^tie des Grands-Danfêurs du Roî , 
le S Avril 1784. Paris, CalUëau , în*8°. 

Le M^nfeau d*écarlate , ou le Rêve fiippo(2 , 
Qpmédie-Prpverbe en un a^e & . en profè , 
fe^téCépté^ fur le Théâtre de TAmbigu- 
Comique,, le 5. Mai 1784* Paris.» Cailkau. 

Leftivâl par amitié, ou Frontîn Quakre , Co- 
tnédie en un ade & en vers, repréfentée 
fur le T'héâtré de rAmbîgu-ComIque , au 
mois de Mai 1784. Paris, CaiUeaU. 

Les Caprices de Profêrpine , ou les £nfers à 
la mode , Pièce épifodi-coniique en v^n ade 
^n vers , par M. P. repréfèntéefiir le Théâ- 
Ire des Variétés amufant'es, le lé Juin 
1784, Paris, CaUleau. 

Le bon Valet, ou il étolt tems, Comédie» 
Proverbe en un aôe en prpfe. Variétés 
amufetttes, z9 Juin 1784. Paris, CaBleau. 

Le Valet .à deux iMEai^res , ot^ le Mari- a deux 



Eèftwftes, Comédie en un aôé eti proft, 
. repréfentée fur "le Théâtre dés Variétés 
amufonx^-, le 16 Septembre 1784. Paris, 
Caillean*. 

pï^ÉRÀ. 

JjZ Caravane du Caîre , Opéra en trois aâes , . 
' i^epréfênté fur Je Théâtre de TAcadémie' 
- ^Royale de Mufîque , le 13 Jajnvîer .1784 ,, 
■ paroles de M. M*?', muflque de M. Grétry^ 

Paris, Delorniel, în-4<*. 
"'Ojpira qui g, été donné prefque dans tou^^ 

le cours de P année. Un fpeclacïe riche y des 

tableaux , des fêtes. Détails três-gais : dé-^ 

nôuementunpeu romane/que. 

Dans la mujîque , Vëfprit & les effits 

piquons qui caraélérifent les cotnpofitiotts 

de Af. Grétry, 

Chlmène , Tragcdîe-Lyrique en trois • aâes , 
repréftntée m le Théâtre de TAcadémie 
Hoyale de Mufique , le 9 Févriei: 1784 v 
paroles de M. Guillard > mufique de Mi Sac^ 
chîni. Paris, Delormel, in-4^. 
V intérêt de la Fiice de Corneille fbrt^ 

affaibli. 

Excellente mufique* 

X^s Danaïdes, Tragédie-Lyrique en cinq zètts^^ 
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tep(;éfêntée fur le Théâtre de V-A&tiémw 
• Royale de Mufîque, le i^ AvrU 17^4, 
( paroles de M*"^, mu/ique de M. Salien. ) 
Paris, Delormelj Î0-4®. > 

Cinquante Femmes do^f garante' neuf 
égorgent leurs maris. Sujet atroce ithorfeur 
en cfi adoucie par le rôle intéreffànt d^Hy- 
fèrmneftre^ ainfi que par le^ Danfes & les 
Fêtes bien ou mal amenées, A la fin > le 
eahhau du Tartare ^formant un des fpë^a* 
éles les plus frappons de ce Théâtre. 

Beaucoup ^énergie ^ & peu de ckam dofU 
la mufique , qui eft tun Elève' de M* Gluck. 

Diane U Endîmîon, Paftoral^ en troî$ aâes, 
repréjfêntée fur le Théitre djC l'Acadâme 
Royale de Mufîque» le7 Septembre «7^4, 
'(^paroles de M.' le Chevalier de Ijce^ux, 
mufique de M. Piccini. ) Paris , Delomiel , 
jii-4**# • . . . , . . . -, 

Pièce qui a eu pewdefuccês. Peu é^inté- 
rft >' quelques tableaux aeréableSm Plufieurs 
airs dignes de M* Piemni. 

l^arrdanus^ Tr^gédierLynquà esi^qaatW aàes, 

, xepréfentée (ur le Théâtre de rAcadémie 

Royale de Mufique, le 30 Novembre 1794, 

fipéra de la Bruere » retouché par M* 



GiiiUardj & mis en mttfifue par M. Soi^ 
€^inh Si^ex ptu Inuujfaju. 

Opércr notirrtpréfmtéi 

Rameau, Ballet all^forîqi» en un a Ae, pour 
la Centenaire, de ê NaîflSnce, &c. par M. 
le Febvrtî , &c, Paris , Lambert .&; . Bw 
«oitm, in-4*^ de 40 pages. 

TWitre ItalWn de M. de Flôrian , «rc. Parîf , 
.pidot Taîné & deBuw, 2 vol. petk fermât, 
•vec fig. ... ...',<. r ' • 

pièces coptprifis dans Us précédentes 
Notices y à l* exception du bjon Père ^ qui efi . 
urte des Pièces les plus inteyeïïantes de et 
joli Théâtre. ' ^ 

Théâtre moral, ou Pièces dramatiques nen^ 
Telles, par M; le Chevalier de Cubières 
.d«-Pali?îe2eaiMc., tome I,^c. Paris, Belîn, 
Duchefne, Baîlly. 

DeuM Pièces d'xcne invraifemHance outrée^ 
Dans la première ^ des détails agréables 6^ 
plajieurs morceaux hiea verjîfiés^ 
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l^ctite Bibliothèque des Théâtres, Côniénaftt 
un Recueil ctes npieiiieutes Pièces du Théâtre 
François, Tragique, Comique, Lynque & 
fioufion^' depms l'o^gine. des Spèâacles en 
France jusqu'à no$ |ours, lo vôh depuis le 
troifième. Paris, Belin, Brunet. 

Théâtre d'Arîftophane, traduit en françot^, 

" partie en vers , partie en proÇb ,. av^ç Us 

Ffagmens de* Ménandre & de Phiiémon, 

par M. Poiofinet ^e Si?ry. Parb^^Didotlç 

jeune, Barrois*^4*val.*în-^. 

Nouveau Théâtre Allemand , &c. par M. Frie« 
dei. Paris , chez T Auteur, rue de Riche- 
lieu, 6 , 7^ 8 , p & lo® yol. 

Traduâfen du Théâtre Àngloîs , depuis Torî- 
gine des Spedacles jufqu'â^nos jours, divi' . 
fée en trois époques , écc. Paris, Baliard , 
Mérîgot, Belin, &c. 6 vol. in-8^ 

Oioîxdes Pièces du Théâtre François. Théâtre 
*de Baron. Paris, veuve Duchclhe, în-it, 
'*de 480 pages. 

Théâtre* & GKuvres complettes de M. Dan-» 
'^h#t , de l'Académie Françoife, Paris , Ca^ 
binec littéraire, 4 vol. isi-i&t 
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Nouveaux Proverbes dramatiques , ou RecoeS 
de Comédies de Société , &c. pat M. G**. 
Paris, Cailleau. 

FIN. 



FAUTES A CORRIGER. 

Page i$o ,d Savant-dernier vers , au lieu 
de: 

Pouvoir, ainfi que lui, paroître le tuteur. 

Miniftre impérieux , paroître le tutcur« 

Page 154 , vers 6 , au lieu de : 
Il fHbjugua TEfpagne. 

II fubjugue TETpagne* 



fO 

PropMcies Je Thomas MouICi in«T x. bi. 1 1. 4 f* 
Oraemensde hMémohCf 1 vol. In- 12.* rel. 

Vliv. 10 C 

Mémoire fiir la Mendicité , ou Réfumé de Pièces 

. €pï ont concouru fur cette matière à TAcadé* 

; nie de Châlonsi, i yol. in- 8. 41. 16 C 

Manière de bien penser, 1 v, in*i r. rel* 2 j» xp f* 

Nouvelles Hidoriectes, par M. Imbert , formant 

le fécond volume . de fe$ Contes » in- 91 

: Vroché , 5 I. ii fi 

La CoIIeôion des Œuvres de cet Auteur forme 

6 vol. gr. in 8. rel. doré fur tranche , marbre 

Allemand, 48 liv.. 

Inftruftion Paftoraîefar les Incrédules triodernes, 

• par l'EvêqUcduPuy,.îy. in Ti.;el:4l. lof. 
Ea Gégographre' de Nicole âe Ç-ac'roîx , nouv. 

•^ édtt. 1780 , augmentée" ; 2 vol. rél.* • ' ^ iiy, 
Ee tome ft des CEuvres de M. d'Aiguefleau , 

in- 4. veau, . J^ ï^^» 

Vîc da Pape Sixte V, i vol. în-ii,irel. S lîv.^ 
Chef •«• d*ccavre d'an înconnti, 1 yol.\in-ii.' 

reU . , î !iv, 

M'émoîres<îe Su?ly , 8 vdl, io-ti.tel. lo fiv,' 
Hiftoîre de Malthe , 7 ^oL in-.i v rel. . 1 8 fiv.^ 
fc'Etole du Jardinier jFîe^rîfte i voU rel. j liv. 
E An de U Guerre de M. le Comte de Turpin 9 

• 1 vol. in-4. gr.pap. Çg. rel. jo liv., 
CoHcÛion d^s'Aureufs Italîeni, î'é ibl.'y^zxï 

*' doré, marbre Allemand,,^ , l^Soliv*. 

Srlandi' ^'AiSôftô,' 4' Vol Ib-ïi ;i^od?V^dît. 
•^iu,d6tt/iAafei6%eiiiàhdf''''' '%Wi 



La Geroratemme Ubcrata, i vol. în-t » , àonn 
ii\it: veau , ëoré, marbre Allemand » 1 1 lîv» 
Traduftion de Catu Ve , Tiballe & Gallus , i voL 
in- 8^*. veau , doré, marbre Allemand , î 8 Hv, 
Nouvel Abrégé de l'Hiftoire 5c du Dtoh Pu- 
blic d* Allemagne, 1 voL m-4^, veau, filets^ 

. }o lîvi 
Le même, i vol. în-S*. veau, filets, i% lir, 
€BuvresdeM.leChaacerierd'Agueflêatt, ii voU 
'in-4<>, rël. I44liv; 

Œuvres de Cocbia , € vol. în.-4». reU ^o lîv^ 
Loix Civiles, pax Oomac, in-fol. rel» .$o lir* 
Code Mâtri monîal , z V ôL în 4* . rpl. 1 1 li v. 
Kegles du Droic François,, 1 ik. in-ii. reU 3 U 
Preuve par léiiioiri , de Dànu, 1 voL iii-4*. 
rel. . ^ , - 11 liv# 

Gilblas de SaïuSlIane, par te Sage , /^ voL in-i 1 ^ 
rel, ' . îo liv» 

Hidoire deDoo Quichotte > /^ Vr inTii.^iel. i« U 
Aventures dtf Robinlon Cru&ë,' 3 yl in-ii« 
• reh , .. ' » * ^ 9^y^ 

Lts mêmes i'pApîér ordinaire , "Vliv.ioC 

Variétés Luréraires , par MiW. St^ard & d*Atr 
' naud , 4 vdl. 1 1 fîv; 

Sacrifices de l'Amour, de Dorat^ a . voL i»-8% 

broci/ \\.., ^>ii '"', ^ ^^» 

Malhcuts de rtncon^ànce^ /V^/ifc >*vôL,^^ 

lÉttv^reVde Màdamélk t^om:êtIè!déXe>ûharnoîs^ 

" % vbl. m-ï*'. gr. pap.^g. or. 1» uv« 

£es6i6nMs»^iye|,in-&^f9>fa^^k, ^^j . f^ 



flEavres 4ç MoHtçfçiieu', 7 Yoh in- T ». rd, f t îi 
Titc-,L/ ^e de Gueria , 10 voU in-i t , tel. 3 o'(. 
iîiôio:! naire pour rinrellîgence des Auteurs- 
claffi^ucs Grecques & Latins , par M, Sabba- 
thier , 51 vol. in 8®.rei. i36 iiv* 

Coonoifi^nçc de J(jfii^^ i,vo^, ^^r^*- ^^^:.i^ ^* 
La inêiiic , 1 ^vdl. m- ï i . réf. ' 3 J • 

HiftoixcEcclé6aftique.deFlçuri, 40 vol. m iz,- 

rcl. ' . IZ^O VtTim, 

(Euvres de M. Diderot, TWâclc, i voLin iz. 
rcl. 5 liv» 

tKuvrps d'Autérpclic , j vol în-Ti rcl. p liv» 
Hîftoî;c dcTAi(Ç[crj<jueJ^ <Jû,P. Touron , 1 4. vol. 
', îp-.i. rel-/ !^ \ '!• .. ■" .'.f'. p W«^'* 

IJiftoVc des Infc«c$HféRéâunàiir, fybl.'xjXA^^ 
. rel. , ' 90 Uv. 

Art de convertir le fer en acîer ^ m 4S fig< 1 î h 
J^ft ^ ptatiqûe'de faiie éclote les Poulets , y vol. 

Àvis ajQ tcuple fijr fa: ^^^it^'^jj^p^/^t^^^^^ , x vol. 

\*>DVC4U, * '" ^ >^ . - <- 3 '4 Y* 

Çffaîi fur lcs«aladîc.$ de^ gensdu^mQp^ç,, i t* 

^Wi^iV i-^ g I, ; • ^-- 'jilm.ïoi;- 

îyQÛvçIlc Bibliôtlieque de-Sociétc,','-^ vol, ip- t,». 

Des Loîx rôlifiqucs chea les Romains , par Pi- 
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